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INTRODUCTION 

JIenzento dieru1Jl anti'll/orum, 
cogita generatiouts sùzgulas : intt'r­
rog/! patroJZ luunl, et alllluntiahit 

tibi,' majores tuos et dicm! tibi. 
SOUVÙ'lls-toi des anciens }(,llrs, 

pa/st' à rhaCU1le des général/olls .­

illtt'rroAe ton pl:rl', et il ft' I,'s raC01/­

tt'ra ; iIl1t'ITO)./'t tes aller/rt'S, 1'1 ils 
t" Ù's diront. 

(Deut., XXXII, 7). 

C'est avec joie que les vrais Canadiens accueille­
ront les excellentes pages qui vont suivre. 

Nous venons de prendre connaissance du travail 
de M. l'abbé Allaire sur l'historique paroisse de 8t­
Denis-sur-Richelieu. Il nous est difficile de l'ap­
précier ù sa valeur dans cette pt·éface; l'éloge que 
nous pourriolls en faire serait au-dessous du mérite de 
l'ouvrage, et nous éprouvons du scrupule à prévenir 
les jugements de" connaissenrs. C'est d'ailleurs plus 
qu'une page de commentaires qu'il faut pour 
embrasser l'ensemble de cette œuvre, pour formuler 
une critique convenable. 

En voici les raisolls : 
Le modeste prêtre qui s'est ùévoué à cette entre· 

prise y a travaillé consciencieusement pendant plu­
sieurs années; à force de labeurs, ùe recherehes, de 
dépenses parfois lourdes, de démarches fatigantes, il 
a tiré de l'ombre et de l'oubli avec une sûreté digne 
du meilleur éloge l'histoire instructive et intéressante 
de cette antique paroisse. 

JI y a plus encore. 
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M. l'abbé Allaire a accompli une ceu He qui serait, 
en dépit des efforts les plus énergiques, impossible 
aujourd'hui. 

Tonte la période capitale de cette histoire, les 
trouble" de 1837-38, qui a été reconstruite d'après la 
version soigneusement contrôlée des témoins et des 
participants à l'action, ne saurait êtloe refaite vu que le" 
survivants Sont à peu près tons descendus dans la 
tombe. A peine subsiste-t-il trois ou quatre témoin" 
dont la mémoire n'a pu résister à l'injure du temps. 

On ne saurait donc venir au secours de la vérité 
plus à propos que ne l'a fait l'ancien vicaire de 
St-Denis. 

On a dit souvent de l'Histoire qu'elle est une 
conspiration contre la vérité. 

Axiome mensonger ici, car l'auteur s'est appliqué 
à n'écrire que sur la foi de documents authentiques 
et de rapports rigoureusement corroborés. Quelles 
études abondantes et variées l'auteur n'a-t-il pas entre­
prises pour arriver à imprimer à son livre le cachet de 
l'exactitude absolue ! 

Aucun travail aussi sérieux n'a été encore accom­
pli sur la rencontre des troupes et des patriotes à 
St-DeniE', en 1837. De même, la chronique est restée 
muette sur plusieurs événements comidérables anté­
rieurs à cette paE'se-d'armes. Cet ouvrage mettra au 
jour plus d'un fait nouveau. 

Pour donner une idée de l'intérêt du livre, indi­
quons les principaux sujets traités. Ab ovo initium : 
le point de départ est fixé à la date de la découverte de 
la rivière des Iroquois par Champlain; suivent l'époque 
de fondation de la paroisse en 1740, la guerre de 
Cession, les escarmouches durant l'invasion améri­
caine, l'histoire des seigneurs, au cours de laquelle 011 

admirera la noble figure de M. de ContrecŒur, l'une 
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des gloires du Canada-français, celle des curés, dont 
trois vicaires-généraux : MM. les abbés Cherrier, 
Bédard et Demers. Le rôle de ces personnages était 
alors de premier ordre, et l'évêque du temps ne faisait 
rien sans consulter M Cherrier. M. Bédard a joui 
également d'un prestige incontesté ; M. Demers a 
refusé la mitre placée plus tard sur la tête de 
Mgr I. Bourget. L'histoire des cent familles fonùa­
trices de cette paroisse et de celles du voisinage 
y est aussi écrite ; c(~Ile des établissements religieux, 
éùucationnels et charitables occupe une place à part; 
nOII moins captivante celle du mouvement commer­
cial antérieur à 183;. Et les portraits des grands lut­
teurs tels que les Bourdages, les Cherrier, les Nelson, 
le" Papineau, etc., ne valent-ils pas à eux seuls tout 
un livre? 

L'attrait du récit est rehaussé davantage par 
d'excellentes gravures dues au talent artistique du 
Docteur J.-B. Richard, descendant lui-même de ces 
familles de pionniers canadiens. Ce ùernier a recons­
titué plusieurs vues d'édifices et des plans de ce terri­
toirè. 

Ce sont tous ces llobles souvenirs qu'immortali­
sera l'œuvre de M. l'abbé Allaire. Elle méritera 
'd'être clasEée parmi les ouvrages les plus autorisés. 

Mieux que personue il conllut son sujet et se 
trouva en mesure d'y travaiIler. Doué d'une t'are 
mémoire, d'une énergie à toute épreuve, aidé par de 
précieux collaborateurs, fixé plusieurs années sur les 
lieux mêmes, il a su tout mettre à contribution pour 
parfaire son travail. 

Lorsq ue La Bruyère publia ses" Caractères", il 
commença la dédicace de son livre par ces lignes: 
"Je rends au public ce qu'il m'a prêté; j'ai emprunté 
" de lui la matière de cet ouvrage; il est juste que, 
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" l'ayant achevé avec toute l'attention pour la vérité 
" dont je suis capable, et qu'il mérite de moi, je lui 
" en fasse la resdtution ". 

A plus d'un titre ces mots trou vent ici leur appli­
cation. M. l'abbé Allaire, par le soin donné à son 
" Histoire ", rend à St-Denis et aux témoIns qui l'ont 
inspiré leurs déclarations sous une forme originale et 
piquante. 

Son zèle de bon Canadien sera secondé, nous en 
avons le ferme espoir, par la gratitude efficacement 
manifestée de ses compatriotes. 

J.-B. BOUSQUET. 
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Saint~ Denis ~ sur ~ Richelieu 
CHAPITRE PREMIER 

Découverte et conquête de la vallée du Richelieu. 
Concession de la Seigneurie de Saint-Denis. 

Sa description. 1603-1694. 

Lorsque Champlain, en 1603, découvrit le Ric:he­
lieu et une partie de sa vallée (1), Saint-Denis n'était 
qu'un point perdu de l'immense forêt. 

Dans la profondeur des bois, il y avait abondance 
de gibier gros et petit. Nombreux étaient les che­
vreuils et leurs congénères les orignaux, les cerfs et 
les ca,·ibous. Les castors habitaient des bourg-s floris­
sauts sur tous les ruisseaux, en partIculier sur 
l'Amyot. Les ours y avaient leurs coudées franches, 
et les loups une eau que ne troublait pas encore l'in­
nocent agneau. Puis les perdrix, les tourtes (2) et les 
canards sau,'ages, ainsi que les lièvres et les loutres, 
comptaient d'autant plus d'individus de leurs eSlJèces 
qu'ils occupent moins de place. 

Les Abéllaquis étaient les propriétaires de ce 
bp.au pays de chasse, tandis que les Iroquois étaient 
chez eux de l'autre côté de la rivière (3). 

(1). - Dionne, Samuel ChamPlain, 1,64; Champlain ne remonta 
alors le Richelieu que jusque devant Saint-Charles em'iron. 

(2). - Les tourtes étaient si nombreuses à Saint-Denis vers 183') 
qu'elles couvraient même des demi-arpents de leurs nuées. On en était 
réduit à garder les champs contre elles pour les empêcher de tout 
détruire. 

(3). - Roy, Hùtoire dt: la St'l~rJZel/rie de LtlUZ(JIl, l, 2. 
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Ces deux peuples avaient jusque-là vécu en bons 
voisins. T.eurs domaines étant bien délimités pal' la 
nature, ils se contentaient de les parcourir tranquille­
ment, l'arc au bras, pour y trouver leur nourriture. 
Mais la paix ne tarda pas à être rompue après l'arri­
vée des Européens. 

Depuis déjà longtemps la guerre existait en per­
manence entre les Hurons et les Algonquins d'uue 
part et les lt-oquois de l'autre. Lorsque les Frallçai", 
firent leurs premières explorations dans le pays, ils 
furent invités à s'y mÉller. Les Algonquins surtout 
les en pressaient. Epouser leur cause, après tout, 
puisque l'on ne pouvait rester neutre, semblait com­
porter plus d'avantages que d'inconvénients; l'on se 
rangea de leur côté. 

En conséquence, ùès 1609, Champlain et quelques 
compagnons se joignent à une soixantaine de ees 
aborigènes et remontent la rivière au chant cadencé 
des nouveaux alliés. 

Rendus au lM George, ils se battent; la victoire 
couronne lenrs eHorts (1). Plût à Dieu que ce fût 
tout! Mais les représentants ùu roi de France avaient 
été ce jour-là jeter Ulle étincelle en ces lointains para­
ges. Tombant an milieu d'une nation courageuse, 
assez forte en nombre pour être la terreur de tout le 
nord-est américain, elle produisit un terrible embrase­
ment. L'ennemi avait reculé, en eHet, mais ce n'était 
en quelque sorte que pour lui permettre de mieux 
s'élancer. De son indignation naquit en lui une haine 
implacable du nom français, et cette première rencon­
tre marqua en réalité le commencement d'une seconde 
guerre de cent Hns, presque sans trève et, dans tous 
les eas, aussi désastreuse en proportion que celle de 

(1). - Dionne, Samuel ChamPlain, l, 249 et 250. 
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l'ancien monùe_ Les Hollandais et les Anglais firent 
bientôt cause commune avec les vaincus, et les Abéna­
quis, pour rendre la conflagl'atioll plus générale, se 
réunirent au parti embrassé par les sujets de Louis 
XIV. 

Les bords de la rivière Richelieu n'ont pas été le 
théâtre de batailles, mais le cou rs d' ea Il est ùeven u 
dès lors le chemin naturel deE villdicatifs indigènes, 
qui habitaient entre les lacs Olltario et Champlain. 
Cette voie était à eux, ils la hantaiellt presque conti­
nuellement et l'on n'en regardait mArne l'embouchure 
que de loin et avec tremblement. Ce n'est qu'en 1666 
qu'on la leur a enlevée en les refuulant enfin avec 
vigueur jusque sur leurs montagnes de l'état de New­
York (1). 

L'expédition du Marquis de Tracy, en faisant 
exécuter cette retraite, provoqua nne ère nouvelle 
pour la région richeloise (2). Fermée aux Français, 
quoique leur appartenant, celle-ci leur fut alors 
ou verte. 

Cet agrandissemen t territorial offrait certaine­
ment à la colonisation un de ses champs les plus 
enviables. Les exubérantes essem:es forestières, qui 
le protégeaient de leur épaisse crinière, disaient assez 
haut la fertilité de BOil 001. Aussi a t-il produit au 
centuple, quand il a été défriché et mis en culture. 

Le merisier côtoyait le chêne et le hêtre. Le 
frêne, le cerisier et le senellier croissaient à l'abri du 
panache de l'orme. Partout on trouvait en grand 
nombre les liards, les érables et les plaInes. Les bois 

(1). - Gosselin, Vie dt Mgr de Lava!, L 496 à po. 
(2). - Richelois, ou richeloise au féminin. signifie" de Richelieu. 

du Richelieu", il peut vouloir dire aussi" habitant de la mJlée. de la 
place de Richelieu". Ce mot, quoique rare, a été parfois usité ailleurs 
a\-ant de l'être ici. 
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mous, tels que le pin, le sapin, l'épinette, le tilleul et 
la pruéhe, avaient aussi leurs ré"erves. Puis il y 
avait le cèdre, le bouleau, le saule et le gothique peu­
plier. 

C'est donc avec raison que le nom de Richelieu a 
primé se" concurrents pour dé"igner le cours d'eau 
principal d'une si splendide vallée (1). Rivière des 
Iroquois, de Chambly ou de Sorel n'eût pas eu autant 
de sens. Le premier rappelait de sombres années; 
et les deux autres ne conservaient que le souvenir 
d'officiers assez obscurs,.tandi" qne le survivant nous 
remet en mémoire une des plus bl'iIlantes gloire" fran­
çaises, dont nous parlent 1I0S origines. Pui" ce n'est 
pa" si mal d'appeler Riche Lieu un coin de terre qni le 
mérite Di bien. 

Saint-Denis a d'abord été enclavée dans la vaDte 
seignollrie de la Citière, qui renfermait dans ses limi­
tes tOllt le diocèse de Saint-Hyacinthe et beaucoup 
plus encore. Elle avait été concédée par Champlain 
à M. de Lauzon, le 15 janvier 1635. On avait taillé 
grand dans un pays qui s'y prêtait si bien, sans songer 
que l'on entmvait le progrès en confiant trop il l'ini­
tiative d'un seul. La couronne a corrigé l'erreur vers 
1670 en reprenant ses terres restées presque toutes 
incultes et en concédant à nouveau (2). 

(1). - Dans les dIvers actes notariés et autres que nous avons pu 
consulter, on voit figurer de tempô en temps les noms de rivière ùes 
Iroquois, ùe Sorel ou de Cham hly, mais celui de Richelieu y apparaît 
le plus fréquemment. 

(2). - Roy, Ilistoire de la seig1le",.ie de Lauzon, I, 4' à 48; 134. 
Jodoin et Vincent, Histoire de Longueuil, 630 et 631 ; la seigneurie de 
la Litière comprenait même l'île de Montréal. EYidemment, comme 
dit Suite: 

Monsieur de Lauzon, 

en charmant garçon, 
Prenait du gallon 

Et le prenait long_ 
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Des ruines de ce domaine ont surgi plus de vingt­
cinq seigneuries et plus tard des cantons en nombre 
encore plus considérable. 

Saint-Denis en a été tirée pal' Frontenac, le 20 
septembre 1694 (1). 

Appuyée snI' le Richelieu. cette eoncession avait 
pour voisines, en face, celle de Oon f rC('œu l' et, su rIe 
flanc nord, celle de Saint-Ours, En arrière, il y aura 
plus tard Saint-Hyacinthe et au sud Saint-Oharles. 

De deux lieuEs de front sur deux également de 
profondeur, elle présente la figure d'ull losange peu 
prononcé. Cinq rangées de terres (appelées ordinai­
rement concessions) la divisent en cinq zônes parallè­
les à la rivière avec autant de chemills dans le même 
sens. Deux routes transversales (2) achèvent de 
composer tout le réseau des voies de circulation duns 
ses limites. Quant au village, e'est au milieu de la 
borne marquée par le Richelieu qu'il est placé. Ce 
site est aussi agréable que peu central. 

Au point de vue de la fertilité, la mieux partagée 
des cinq sections dyonisiennes (3) est sans contredit 
la deuxième, qui se trouve être la vallée de 1'Amyot ; 
puis viennent par ordre de richesse, la troisième, la 
quatrième, la première et enfin la cinquième qui est 
l'ombre au tableau pour faire ressortir davantage la 
beauté du reste. 

(1). - Extrait des Régistres d'Intendances, Fièces et doclI1Jlmts, 

page 412. 

(2). - Celle du nord s'appelle Yamaska, parce gue c'est le che­
min ordinaire des gens de Saint-Denis à la rivière Yamaska ou Saint­
Hyacinthe; l'autre est nommée route Goddu, en 'ou venir du major Godclu 
sur le terrain de gui elle a été prise à partir du Dord-de-l'eau. Ce ~L 
Goddu est ensuite allé mourir à Saint-Césaire-de-Rouviile. 

(3). - Dyonisien vient du mot latin" Dyonisius ", Denis en fran­
çais. Dyoni,ien signifie donc" de Saint-Deni. ou habitant de Saint­
Denis", sel on 1 es circonstances. 
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Le bas du Bord-de-l'eau et la partie correspon­
dante du deuxième rang s'appelaient au commence­
ment la côte de Plaisance (1) : c'était poétique; plus 
tard ce nom est resté exclusivement au premier rang, 
et l'autre est devenu La Chênière. Aujourd'hui ces 
noms sont disparus. Quant à l'extrémité septentrio­
nale du quatrième rang, elle est encore désignée par 
l'appellation assez peu harmonieuse de Cascarinette. 
Mais cette appellation est aussi ancienne que dure à 
l'oreille. Elle rappelle qu'en cet endroit on a jadis 
détaché de la seigneurie un petit fief éphémère (2), 
grand de 18 par 50 arpents pour nous ne savons quel 
héritier. 

Relativement à Montréal, Sorel et Saint-Hyacin­
the, Saint-Denis est à peu près au centre du triangle 
que décrivent ces trois villes. 

(1). - Voir divers acte. de concessions à des censitaires. 
(2 J. - Bouchette, Description topographique de la province du Bas· 

Canada, 217. 
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Premiers seigneurs de Saint-Denis. 
M. de Noray. M. de Contrecœur. 

M. de Gannes. 
1694- 1 775. 

Vheureux mortel pour qui a été taillée la sei­
gneurie de Saint-Denis est Louis de Gannes, sieur rIe 
Falaize. C'était un gentilhomme français, beauconp 
plus riche en titres de noblesse qu'en ressources pécu­
maIres. Il était né à Buxeuil, en Poitou, l'ail 1666 
(1), et était arrivé au Canada vers l'âge de vingt ans 
en qualité d'enseigne dans les troupes de sa Maje:;té. 
Peu après être débarqué ~ur les rives du Saint-Lau­
rent, il avait été promu au grade de lieutenant (2). 

Malgré SOIl défaut de tortune qu'il compensait 
d'ailleurs par bien d'autres avantages, il put salis 
peine avoir ses entrées libres chez Barbe Denis, veu\'e 
du premier seigneur de Contrecœur et retirée à Qué­
bec avec ses deux enfants, un fils et ulle fille. Cette 
femme était de quatorze ans plus vieille que lui, mais 
une si grande différence d'âge ne les empêcha pUH 
de s'éprendre comme deux jeunes amunts et de se 
marier le 10 novembre 1691 (3). 

Le nouveau couple alla ensuite rouvrir les portes 
fermées de l'ancien manoir de Contrecœur, Malheu­
reusement, trois ans plus tard, la seigneuresse y mou­
rait déjà, après avoir donné naissance à uue secollùe 
fille. 

Un pen avant sa mort, elle avait vu son mari 

(1) - Tanguay, Dictiollnaire G!lléalogiqliè, I, 165. 
(2) - En 1687. --- Daniel, Nos gloires lIatiollalès, II, 282. 

(J) - Tanguay, Ibid .• 



8 HISTOIRE DE 

procéder à des démarches pour s'assurer la conces­
sion de Saint-Denis. L'ayant obtenu sur ces entre­
faites, 111'a appelée de ce nom en souvenir de sa com­
pagne disparue. 

Ainsi le nom de Saint.:Denis se rattache à la gloire 
d'une des plus remarquables familles de notre pays, 
en même temps qu'il indique pour patron de la loca­
lité le premier apôtre de la mère-patrie (1). Le père 
de Barbe n'était jadis venu de France qu'en vue de 
contribuer à la conversion des sauvages. A cette 
fin il s'est prodigué sur les champs de bataille de 
l'Acadie et dévoué avec ardeur à la prospérité de la 
colollie de Québec (2). Parmi ses fils, M. de Vitré a 
été membre dn conseil souverain de la Nouvelle­
France; M.M. de la Ronde et de Bonaventure ont, 
comme leur père, conquis leur large part de lauriers 
dans les guerres acadiennes (3). Barbe elle-même 
avait le gou verneur de Lauzon pour parrain. 

M. de Gannes n'a pas tardé à quitter Contrecœur 
après le décès de son épouse. Il s'est remarié l'année 
suivante avec Louise Le Gardeur de Tilly et, comme 
il était militaire avant d'&tre colonisateur, il ne s'est 
plus occupé de ses seigneuries que pour s'en défaire. 
Il vendait celle de Saint-Denis le 21 mars 1713 (4), et 
:5a fille, sa co-propriétaire, abandonnait également sa 
part, jnste un mois après (5). 

( 1) De 1713 à 1743, la seigneurie a failli perdre son nom de 
Saint-Deni, pour prendre définitivement celui de ses nouvel\UX posses­
seurs : Noray, Noré, Dumesnil ou Dumesny. C'est ce que l'on cons­
tate par les divers actes de concessions aux censitaires. L'acte de nomi­
nation du premier missionnaire, M. Gosselin, dit: "in dominio Dumini". 

(2) Suite, Histoiredts Canadiens-Français, Ill, 56 ; IV, 56 et 68. 
(3) - Daniel, lllos gloires na!., l, 328 et 329. 
(4) - Par-devant notaire Borbel, à Québec. 
(5) - Par-devant notaire Adhémar, à Montréal. 
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C'est daus les guerres d'Acadie (1) qne ~f. ,le 
Gaunes, comme ses ùeaux-frl'res, a passé le reste de ~a 
,oie (2). Sa fille, aprt·g a,'oir puis,'· E'OIl ill"trllc1ioll It 
~Iolltréal, eKt entn'>t' chez les Ursuline" ,les Trois­
Rivihes, où elle a été cOllnue sous le 1l01l1 de :\ll'rr 
Louise de Sainte-:\farie (3). 

La seiglll'u rie al' Salnt-Dellis, restée dans le mênw 
é1ut qu'au jour de "a concessioll, a l'té trallsférée (le" 
maills de ses premiers détellteur" h celles de .Jac(jlll·s 
Le Pical't, sieur de Xoray et de Dnmesnil, 'lui l"aclJeta 
pour un prix nominal. 

I~e nou\'el acqnére\1J' était eucore lln militai l'L'. 
~,; à Nora}", au diocèse de Bayeux, en France, Lm 
166:3, il était venu au Canada dans les ca,Ire,.; de rar­
mée "ers 1685. Il a été ell5\Jite successivement rlisei· 
gue, major et lieutenant. Un lllitJ'iage, dan:'. l'inter­
'Talle, ache"a d'uEseoir la flll,tune de (;et antre \lohle. 

C'cst le 16 fénier llH12 qu'il él,on"<l Rell(:e 
CllOl"el-Don"illiel's dan" 1'lI\JmLle chapelle de CI1Hlll­
l'Iain. Ce jotll"-Ut il était admis dan,.; une fanlille alJ,,~i 
chrétienne que ricllc. Troi~ filles Cil sorti relit 1'0111" 

ùe\"ellir religieuses ù QUl'uee, Quallt iL celle 'llli re~-

(1) -- En 1 ï02, il était lieuten:1nt en Acadie dans 1.1 Ct)1l11':1~l1ïè dl..' 

Chacornade. p:::,ndant que .;"on frère Ffarç()i~ éU!lt c~q,iL-lll~e dan::- b cam 

pJgnlt' dt..' F .1laize. Daniel. _ \ -es ,-;.,';(J/I"1'-' lldlù 1/Ulk" Il. 346. 
(2) -- 1./.1' lYrHtlÎlll', dIS 7';oi,-AJ"('I·t~r,',. l, 240 il 244. rappolten~ 

Il'après Ùt' .... ducument .... offiCIel,;;,. que ~f. de (;anl1e'-, eLllt •. un ()(flC'ter de 

méllte. ttès aIdent et tlè .... ;Ht.:1ché alt ~erdce miiit;-',ile.... Sou"- <;,(t\Ulb 

dl' plu .. qu'à la fin de se" jour.., on a prupOSt' au roi de lui ;tecQlder b. 

Ct oi>.:. de ~aillt-Lolli;;;. 

(3) -- {~rslllij/t'f dl.'\' 71( i -jl)i';';t~JI'S. l, 240 et 24I. --- r ,a jeune 

Loui...,e n'a.\'aÎt que de 7:1 San .... lor.;; de I"établi .. :-,emt>nt de..., FI~nci""c<1in" 

dih Récollet ... à l\Iontréal. l~n dunanche. à la :-.uÎte d'un sermon n~l l'OH 

IIl\ltaÎt le.; tjelèle..., à Yt'nir oepo<..e! leul ohole pour aider à la con .... trllctÎo!1 

du 11011\'t<1U lllOIlJstèlé'. elle montl;} ~Oll bOIl crl'ur en \VendJ..nt ~a poupl'e 

J, l'une de ses compagne.;;, pOUl aller ensuite fort ~éliel1semcnt en o(;lil Il ..... 

5 0:1 6 sous aux reIigieux. 
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tait clans le monde, elle a\Tuit également reçu une 
excellente éducat~oll à la capitale. Le mati Il de seR 
noces, son père la gratifia en plus de la jolie dot de 
près de sept cents piastres (1). 

A près Cl uelques années écoulées à Champlain, M. 
de N oray alla s'établir définitivement à M 011 tréal. 
C'est là qu'il mourut, le 26 oetobre 17] 3, laissant 
quatre ellfants : Louis, Heetor, Renée et Philippe, 
respectivement âgés de dix-huit, seize, quinze et treize 
ans (2). N'ayant eu que le temps de former des pro­
Jets pour la seigneurie qu'il venait d'acquérir, il 
léguait à son épouse et aux orphelins le soin de 1eR 
mettre ~t exécu tion. 

La famille, après le décès de son chef, est partie 
pour Qnébec. Les fils out pu y terminer leurs études 
sous la direction des dévoués pr~tres du séminaire, et 
la fille, après avoir bénéficié de l'enseignement des 
Ursulines, s'est faite religieuse dans la m~me commu­
nauté que ses maîtresses. 

La mère eE.t décédée à son tour moins de quatre 
ails après son mari., le premier mai 1717. 

Alors s'engageait réellement la lutte pour la vie 
ehez ceux que la Providence se plaisait à tant éprou­
ver. Par bonheur l'aîné avait déjà ses vingt-un ails; 
il put bientôt agir tant en son propre nom qu'en celui 
de ses frèreR et de sa sœnr. 

C'est le 17 juin 1720 qu'on commence à voir leur 
aetion dans le domaille dyonisien. A cette date, ils 
y accordent leur première concession. Ensuite ils con­
tinuent à s'occuper Lle leur patrimoine, mais eu souf­
frant de la lenteur dont sont frappés tous les progrès 
dans la colonie entière. 

(1) - Au/r,/ois d ""jourd' hui li S,IÎnt,'-AllIh' JI' la Pérad,', 37 et 3S. 
(2) - Tanguay, Dictz'OlllhlÙ'è géll .. 
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Ils font arpenter du terrain et ouvrir des chemins 
au fur et à mesure que se présentent les censitaires. 
Ainsi agit-on durant les seize années subséquentes. 
Tout le travail a été limité cependallt à une partie du 
Bord-de-I'eau. En tout, il n'y eut que quinze familles 
d'installées (1). 

~falgré les obstacles qui se dressaient devant leur 
bonne volonté, le résultat était tout de même encou­
rageant. Néanmoins il ne le fut pas suffisamment 
pour les jeunes seigneurs, qui remirent le (lomaine 
en vente. 

C'est le petit-fils de Rtl·be Dellis, Piel're-ClalHln 
Pécaudy de Contrecœur, qui l'acheta, le 12 septembre 
1736, pour le joindre ~t son héritage de Contl'ecœlll', 
dont cette augmentation était en réalité la contillua­
tion par delà le Richelieu. 

Le nou vel acq uérell r n'Mait alors que dans sa 
trentième année, étant né an manoir de Contrecœur, 
le 28 octobre 1705, de François-Antoille Pécuudy de 
Contrecœur et de Jeanne de Saint-Ours. C'e"t le 
gouverneur de ~folltréal, Claude de Ramezt1.Y, qui l'a 
porté sur les fonts baptismaux. 

Après avoir terminé ses études au séminail'e lIe 
Québec, il a pris <lu sen-icc dans les troupes du l'Oi ell 
Canada. Son activité, autant que sa bravoure, le 
poussait irrésistiblement vers la carrière où s'était 
illustré son aïeul (2). Enseigne à vingt-quatre ans, 
il devenait lieuteuant treize ans plus tard et capitaine 
à quarante ans. C'est en cette dertlière qualité qu'il 
a été cnvoyé dans l'Ohio eu l749 pOl1r signifier aux 
Anglais d'avoir à éntcuer le territoirc français sur 
lequel ils persistaient à empiéter. La mission ayallt 

(1) - Le nombre des conces,ions fut de 25. 
(2) - Daniel, ,Nos gio,Ù"éS Ilat., II, 39 et 40. 



12 HISTOIRE DE 

bien réussi, on lui demanda de la répéter en 1754. 
Cette fois, il dut afti'onter une résistance mieux orga­
tllsee. S'étant emparé, dès son arrivée, d'un fort 
que les ennemis avaient l'amlace d'élever sur le terraill 
convoité, ill'achent sous le nom de fort Duquesne et 
en forma le centre de ses opératiolls ; e'est aujourd'hui 
la ville de Pittsburg (1). Le printemps suivant, après 
~woir vaincu successivemcnt par ses généraux leil 
deux armées de ,Vashingtoll (2) et de Braddock, il 
revenait avec la satisfaction d'avoir gardé eu core 
intacte la contrée qu'il était chargé de défendre. 

En 1756, il passa 1'été sur les bords cl II lac Cham­
plain comme garde avancée (3). Enfin, lors de la 
bataille décisÎ>'e dcs plaines d'Abraham, il était dans 
la mêlée sous les murs de Québec. Mais ce fut le 
dernier combat auquel il prit part (4). 

Pendant ses campagnes, rien dans ses terret; 
n'avait souffel't de son absence. Avant de partir il 
pourvoyait à tout. Rarement même il laissait s'écou­
ler une année sans aller sur les lieux se rendre compte 
en pel'sonne. A près cela, il pouvait de loin donner 
des ordres I1vec autant de précision qu'on l' eût pu sou­
haiter. 

Marié avec Madeleine Boucher de Laperrière, le 
10 jatlYier 1729 (5), il n'a jamais eu son domicile 
ailleurs que dans la paroisse natale de sa femme, il, 

Boucherville, on à Montréal (6). C'est surtout de ces 

(1) Casgruin, .lIol/tcalm et Léllls, I, 534 il 529. 
(2) -- ".\près la défaite de Washington fut signée, dit l'abbé 

Daniel, la capitulation gui ,Iut singulièrement humilier le futur chef de 
l'Indépendance américaine". Nos gloires l/at., l, 241. 

(3) Casgrain, illolltcalm et Lévis, !, 87 et 83 ; 144 et 14$. 
(4) - SuIte, Histoire' d.:s ClIl,ulù:ns.Fnwçais, VII, 127. 

(s) Tangllay, Dic!. gin., VI, 272. 
(6) - A Montréal, M. de Contrecll'llr demeura tantôt rue Saint· 

Jacques et tantôt rue Saint-Paul. 
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endroits qu'il a di rigé les progrès de sa seigneurie 
de Saint-Denis. 

Aussi excellent catholique et sin cère patriote 
qu'homme entendu dans les affaires, il a imprimé à la 
prospérité de la jeune coloni.e un élan que l'on pou­
vait difficilement espérer. Rien ne semble avoir été 
négligé pour atteindre le but désiré. 

D'abord il s'est empressé de faire les démarches 
qui pouvaient assurer à ses censitaires une desserte 
religieuse. Coloniser sans cela, c'était exposer les 
braves pionniers à un refroidissement dans la foi et 
rendre en même temps moins efficaces ses efforts pour 
le peuplement qu'il poursuivait. Grâce à sa généro­
sité, il est parvenu à ses fins peut-être plus tôt qu'il 
ne le pensait. 

En toutes occasions favorables (et pour lui elles 
étaient nombreuses), il parlait à qui voulait l'entendre 
des belles terres ùe Sai.nt-Denis. Il les connaissait et 
il ne croyait pas pouvoir trop les vanter. Puis, le 
branle donné, il aplanissait de son mieux les difficul­
tés qui pouvaient empêcher d'y parvenir. 

Quand il a vu les Acadiens, bannis, venir cher­
cher asile sur les rives du Saint-Laurent, il s'est 
empressé d'en attirer un certain nombre dans ses 
domaines. C'est ainsi que Saint-Antoine et Saint­
Denis ont eu leurs petits contingents de ces victimes 
ùe la cruauté anglaise. 

De plus, comme les lois françaises enlevaient aux 
habitants la liberté de s'établir sur des propriété8 
n'ayant pas quarante-cinq arpents carrés, à moins que 
ce ne fût dans une ville ou un bourg légalement 
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constitué (1), il fit conférer ce dernier privilège aux 
en virons de l'église en 1758. De la sorte il facilitait 
dans la localité l'installation de di verses industries, 
dont on n'aurait pas pu jouir autrement. 

Enfin il a fait arpenter la seigneurie jusqu'au 
quatrième rang inclusivement, il a ouvert presque 
partout d'assez bons chemins ct, pendaut les trente­
neuf ans de son règne, les quinze familles du com­
mencement ont atteint le chiffre de cent-soixante. 

On peut alors lui décerner en toute justice le 
titre de véritable fondateur de Saint-Denis. 

Ayant perdu son épuuse peu après la conquête, il 
s'est remarié, en 1768, avec Marguerite Puigibaut, 
veuve d'Etienne Rocbert de la Morandière (2). C'est 
elle qui, le 13 décembre 1775, a fermé les yeux au 
regretté seigneur, alors chevalier de l'ordre de Saint­
Louis depuis 1756, et conseiller législatif depuis quel­
ques mois. 

(1) - Edits et OrdOIl1lilJlCeS, J, 586. Voici partie du texte des loi~ 

en question, elles sont du 28 anil 1745 : 

" ARTICLE 1. - Fait sa Mlljesté défense à tous ses sujets de la 

:\'ouvelle-France, qui ont des terres à cens, de bâtir dorénavant ou faire 

hâtir a~cune maison et étable en pierre ou en bois sur les terres ou por­
tious, à moins qu'elles ne soient d'un arpent et demi de front sur trente 
à quarante de profondeur- à peine" d'amende; granges permises_ 

" ART, II. - ___ Permet sa Majesté aux habitants ,les environs 

des ••• villes de faire tels établissements et dans telle étendue de terrain 

qu'ils jugeront à propos _. _ ". 

" ART- IlL - Les dispositions portées au précédent article auront 

lieu pour les bour.:s et les villages déjà établis, ou qui le seront par la 

suite, et suivant qu'il sera estimé nécessaire par le gouverneur général 

d l'intendant de la colonie, à l'effet de quoi ils détermineront les limites 

,les dits bourgs et villages, au-delà desquels il ne sera permis aux habi­

tants de faire d'autres établissements sur leurs terres en censive, que 

conformément à ce qui a été réglé au premier article de la présente 
ordonnance" . 

(2) - Tanguay, Dict_ glll_, VI, 272. 
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Il fut inhumé à Montréal (1), où il est décédé; 
mais à Saint-Denis on lui devait un service funèbre 
quand même et la reconnaissance le lui fit célébrer 
avec toute la pompe possible, au milieu d'un concours 
général de ses anciens censitaires dyonisiens. 

La fabrique de la paroisse a longtemps conservé 
sa croix de Saint-Louis, qu'il avait portée avec tant de 
dignité et qu'il avait eu la délicate attention de lui 
léguer par son testament. 

De ses quatre enfants, ses deux fils l'ayant préeédé 
dans la tombe, l'un à l'âge de vingt-cinq ans (2) et 
l'autre à celui de vingt-neuf, (3) ce fu relit ses deux 
filles et leurs maris qui lui succédèrent. 

(1)'- Il fut inhumé le ,urlendemain de sa mort dans la chapelle 
~aint-Amable de l'ancienne église l'\otre-Dame de Montréal. Régistr"" 
d,'s baptélJus, mariag,'s t'f sépultllres de 1\-, -D. d,' "liontréal. 

(2) - Lévis écrit à Bigot au sujet de M. de Contrecœur encore au 
lac Champlain: .. M. de ContIecœur est dans la plus grande affiiction 
de la mort de son fils aîné, qui a eu le malheur de se tuer par un coup 
de fu,il qui a parti, et sur lequel 11 était appuyé ... , L'état du père e,t 
très touchant. Je l'ai été voir hier; je lui ai proposé d'aller pas>er 
quelques jours à Montréal; il m'a dit qu'i! n'irait que quand il croirait 
qu'il n'y aurait plus rien à craindre dan, cette partie". - Ca;;grain, 
illolltcalm et Livi.<, I, 146, 

(J) - Il périt en 1761 dans le naufrage de l' " Auguste ". -
Daniel, ./I/os gloires Ilaf., I, 160. 



CHAPITRE III 

Vue générale de Saint-Denis en I740. Ses pion­
niers : Saint-Germain, Dudevoir, Larue, 

Bousquet, Joubert, Maheux, 
Lacroix, Chaussé, Dragon, Messier, Poulin, 

Charpentier, Laporte, Jetté, Ledoux, 
Laperle, Dubreuil. I740. 

En 1740, année de l'érection de Saint-Denis en 
mission religieuse, vingt-deux familles étaient éche­
lonnées en vingt maisons le long du Ricbelieu ; c'était 
toute la petite colonie. Sur l'emplacement actuel du 
village vivaient, avec leurs femmes et leurs enfants, 
Joubert, Saint-Germain, Dudevoir, Poulin et Jeué. 
En remontant la rivière on trouvait Dubreuil, lei! 
quatre frères Bousquet, Lacroix, Charpentier, Ledoux 
et Laperle. Dans la partie inférieure de la seigneu­
rie, c'étaient les deux Maheux ensemble, les deux 
Dragon ensemble également, Larue, Chaussé, Messier 
et Laporte. 

Dans chacune des maisolls, restées pour la plu­
part des cabanes de chantier~ régnait sans doute 
encore la g@ne. 

La voie publique elle-m@me, qui les réunissait 
toutes, n'était en réalité qu'un sentier tortueux cou­
rant sur le bord de la côte. A peine un petit désert 
avait-il ça et là reculé un peu la for@t autour des 
demeures. C'est là que le rare passant pouvait voir 
au travail des champs la famille entière de chacun des 
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colons. Aussi les moissons n'ont pas tardé à venir 
récompenser un si courageux labeur. 

Quelquefois se faisait bien entendre à la lisière 
du bois le cri de la bête fau ve, mais aussi l'on avait 
autour de soi tout l'orchestre des oiseaux les plus 
varIes. Malgré ses craintes et ses privations, cette 
bonne vie f;hampêtre deR temps primitifs ne manquait 
pas de charmes. Ce n'est certainement pas quand le 
progrès a tout organisé que l'on peut trouver pareille 
poésie. 

Au milieu de cette population, pas encore de 
prêtre, de médecin, de notaire, ni de marchand, et, en 
t:'tit d'hommes de métier, seul le cordonnier Jetté. 
Toutefois l'isolement était loin d'être aussi grand 
qu'on pourrait le Supposèr. Ne vivait-on pas à deux 
lieues seulement de Contrecœur et de Saint-Ours? 
Et à l'une et à l'autre localité on trouvait ce qui man­
quait à Saint-Denis. 

Moins le père Dragon, venu de France, tous les 
premiers colons dyonisiens étaient des Canadiens habi­
tués aux privations. Ils étaient originaires: un de 
Salnte-Anne-de-Beaupré, deux de Beauport, deux de 
Oharlesbourg, un de Sainte-Anne-de-la-Pérade, quatre 
de Oontrecœur, un de Repentigny, six de Varennes, 
un de la Rivière-des-Prairies, un de Boucherville et 
deux de Montréal. Outre que ce petit groupe ne 
formait en qnelque sorte qu'un cercle d'amis, plusieurs 
d'entre eux étaient déjà consanguins ou alliés. Bien­
tôt ils le seront presque tous. 

Quoiq ue Joubert ait été le premier à obtenir sa 
concession sur ce coin béni des rives du Richelieu, il 
s'est laissé devancer pour s'y établir. Il avait eu son 
contrat comme. propriétaire en 1720 des MM. de 
N oray ; mais, peu fortuné, il ne venait pour ainsi 
dire défricher que quand il ne trouvait pas d'ouvrage 
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sur les fermes des aut/-es. Saint-Germain, Dudevoir 
et Larue ont été plus expéditifs; en 1730, ils étaient 
déjà prêts et, cette même année, ils arrivaient de 
Contrecœur, Montréal et La Pérade avec épouse et 
enfants. A eux l'honneur d'avoir été véritablemellt 
l'avant-garde de la futUl'e population de Saillt-Denis. 

Après eux sont venus: J.-B. Bousquet, en 1732 ; 
Joubert, P. Bousquet et Mahellx, en 1733 ; Lacroix, 
en 1734; Chaussé, les deux Dragon et Messier, en 
1735 ; Cl. Bousquet ct Poulin, en 1736 ; Chs. Bous­
quet, Charpelltier et Laporte, eu 1737 ; J etté, Ledoux 
et LaperIe, en 1738 ; Dubrellil, en 1739. En plue, au 
printemps de cette dernière année, se mariait l'aîné 
des fils de Maheux, formant la vingt-deuxième famille 
de Saint-Denis. 

}I-'rançois Saint-Germain (1), ou plutôt François 
Gazaille-dit-Saint-Germain, l'un des trois premiel-" 
pionniers définitivement fixés dans la seigneurie, était 
marié avec Catherine Brunet et fils d'un Français 
établi à Contrecœur. C'est le 27 octobre 1724 que, 
pr(lbablement sur lA conseil de son père, il s'était fait. 
tailler sa concession de Saint-Denis. Située ùeux 
arpents plus bas que la route Yamaska, elle avait 5 
par 30 al·pents. L'endroit où il fixa sa l'é"iùellce e"t 
exactement celui choisi eu 1837 pour la résistance 
armée des patriotes. 

(1) - Il ne compte plus de descendant dans la paroisse en I905, 

quoique sa famille ait été nombreuse autrefois; elle y a eu deux mar· 

gUlliiers, un notaire et un pdtriot/! ardent tué au comhat de 1837. 

Longtemps aussi elle a dirigé dans la localité une asse/. importante 

manufacture de chapeaux. Le dernier survivant,' Henri, a été tué 

jeudi, le I7 août I905, clans un accident de voiture. Il venait d'acheter 

un hôtel à Sorel. 
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Philippe Dude\"oir (1), venu de Montréal et uni 
à Marguerite Dllbreuil, avait eu sa concession du 
seigneur en 1725. De 3 par 32 arpents, cette terre 
était à dix arpents plus haut que celle de Saint­
Germain. 

Etienne Larue (2), petit-fils d'un notaire toyal 
émigré de Saint-Maclou (France) à La Pérade, vers 
1661, avait de son côté donné sa préférence à une 
propriété de 3 par 30 arpents, située deux milles plus 
bas que le village actuel. C'était plus loin du centre, 
mais plus proche de Saint-Ours, où il prit sa femme 
Jeanne Deguire, le 5 février 1727. 

Jean-Baptiste Bousquet et ses trois frères, Pierre, 
Claude et Charles, avaient vu le jour et grandi près 
du petit eap de Varennes. Leur aïeul, un ancien 
maître-armurier de France, s'y était fait colon quelque 
cinq uante ans auparavant. C'est de là que Pierre 
Bousquet ou Bousquette comme il arrivait d'écrire 
indifféremment alors - et Anne Laperle avaient vu 
partir leurs fils tour à tour pOllr Saint-Denis. Les 
courageux enfants étaient maintenant groupés avec 
avantage dans la partie supérieure du Bord-de-l'eau. 
L'aîné, J ean-Bflptiste, possédait 6 par 30 arvents à 
J'endroit où 11e trouve aujourd'hui Victor Bousquet, 
son descendant de la cinquième génération; les autres 
vivaient dans les environs. Claude a quitté l'endroit 
plus tard pour retourner à Varennes et Pierre pour 

(I) - Son épouse est décédée le 26 avril 1769, à l'âge de 61 ans. 
En 1777, son fils Claude était marguillier. C'est le petit.fils de ce der· 
nier, Joseph Dudevoir, qui fut tué avec Saint·Germain au combat de 
1837. Famille aujourd'hui disparue de Saint-Denis. 

(2) Sa descendance comprend aujourd'hui cinq familles dans la 
localité: celles de J ean·Baptiste, d'Adolphe, de Misaël, de Cléophas et 
d'Omel" Elle a fourni à l'Eglise un prêtre et quelques religieuses, et 
au chœur de chant un maitre-chantre. Trois de ses membres ont été 
marguilliers: Thomas, Adolphe et Cléophas. 
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s'enfoncel' dans les tel'l'es .iusqu'au tl'oisième l'aug. 
C'est ù ce dernier, ainsi q u'à Jean-Baptiste, que doi vent 
l'emollter tous les Bousquet actuels de Saint-Denis 
pOUl' l'etl'aCer leul' ol'igine (1). Le mal'chand, ,Vilfrid 
Bousquet (2), et le ré<ladeul' du " Courrier de Saint­
Hyacinthe ", Jean-Baptiste Bousquet (3), appartiell­
Ilent à la postérité cie Jeall-BaptiRte, à qui, dès 1740, 
on faisait l'insiglJc honllcur d'être lc premier mal'guil­
lier de sa parois3e d'adoption. Charles eut égalemen t 
la confiance de ses co-paroissiens, si bien que, à sa 
mort, le cUl'é a cm <levoil' inscrire danfl l'acte de sépul­
ture uue mention spéciale du grand nombre des assis­
tants à ses fUllérailles. 

(1) - Le" Bousquet fourni"ent aujourd'hui vingt-troio families il 
Saint-Denis; elles étaient quinze au recemement de 1801. Leur nom­
bre n'est dép'lssé que par le;, Archambault. Dix-huit d'entre eux ont 
été marguilliers; pour cela ils sont les premiers. Ils ont fourni '''l»i 
quelques religieuses, dont l'une, la sœur cIu marchand \\ïlfrid, a été 

"upérieure cIe l'hôpital de Saint-Denis. 
(2) - Voici la chaîne généalogique qui relie M. \\ïlfricI à son 

ancêtre jean-Baptiste; il faut remarquer que ce dernier s'est marié 
deux fois, I. - avec Marguerite Pro\'05t, 2. - avec Madeleine Gu)'on : 

1. - Jean-Baptiste lui-même, marié à Varennes avec Madeleine 

Gu)'on, en 1738 ; 
II. - julien, marié à Saint-Antoine uyec Josephte Archambault, 

en Ij66 ; 
III. - Françoio, marié à Saint-Denis ayec Gene, iè"e Danden:Jult, 

en Iï92 ; 
n-. - Joseph, marié à Saint-D"nis avec Madeleine Dauplai,e, 

en 1825 ; 
V. - Françoi" marié à Saint-Denis a"ec Herllline Richer, en 

1850 ; 

VI. - \\'ilfrid, marchand, marié à Saint-Denis ""ec Herculine 

Gaudette, en 1.876. 
(3) - Voici sa lignée généalogique depuis l'ancêtre Jean.Baptiste, 

de Saint-Denis: 
1. - jean-Baptiste lui-même, marié à Repentigny aYec i-Luguerite 

l'rOY05t, en 1726 ; 
II. - Charles, marié à \-arennes ''''ec Marguerite B",denr, tn 

1756 ; 
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Pierre Joubert, que nous avons déjà nommé 
comme ayant eu les prémices dans la seigneurie, était 
originaire de Oharlesbourg et petit-fils de }'rançais_ 
On lui avait fait sa pal't magnifique .. Peut-être 
l'avait-il fallu ainsi pour déterminer un commence­
ment. Dans tous les cas, de 8 par 60 arpents sa terre 
couvrait entièrement l'angle sud, que forme la route 
Yamaska avec le Richelieu. Les édifices religieux et 
la majeure partie du village, qui R'Y élèvent aujour­
d'hui, disent assez son heureuse situation. Quant à 
.Joubert, il s'y était installé à la place Lacombe. O'est 
là que grandit sa famille et qu'il est mort en 1762 il 
l'àg8 de soixante-un ans, laissant la réputation d'un 
fort brave pal'oissien (1). Il était marié avec Agathe 
Jarry, de Montréal. 

Pierre Maheux, avant d'élire domicile à Saint­
Denis, avait été cultivateur il Beauport, où s'était 
jadis établi son aïeul en arrivant du Pcrche. Plus 
favorisé que la plupart de ses compagnons. il possé­
dait une assez bonne instruction primaire. O'est C.:l 

qui lui a permis d'exercel' ]e premi.er à Saint-Denis les 
important es fonctions de capitaine de milice. En 
cette qualité, il était non seulement à la t~te de l'orga­
nisation militaire; mais il avait aussi la charge de 
voir à la publication des ordonnances du gouverneur 

III. - Toussaint, marié à Saint-Denis avec l\Iarie Phallcuf, le -1-

février 1788 ; 

IV. Amahle, marié à Saint-Denis avec l\Iarguerite Suint-Onge, 
Je 18 uoùt 1817 ; 

V. Isidore, forgeron, étahli à Saint-Aimé-sur-YUl11G,ka, marié il 
Suint-Denis, le 13 fénÎer 1855, avec Rose Kemler-Laflal11mc, fille du 
hedeau de cette localité et ,œUt" du curé de Farnham ; 

. V 1. J ean-Bapti,te Bousquet, rédacteur du "Courrier", 'lui 

l'rend une si large part clans la publication de la présente monographie. 

(I) - Il n'a plus de descendant à Saint-Denis. 
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ainsi qu'à leul' exécution; il était le juge-né de toutes 
les causes secondail'cs, voyer autant qu'il le fallait 
pOUl' sUl'veillel' le bon entretien des chemins, et ellfill 
policier avec obligation de conduire les délinquants h 
la pri,;on de l\1ontréal s'il y avait lieu à détention (1 J. 
De la sorte Pierre :3faheux a certainement rendu ù ses 
coccusitaires de précieux services, dout ils lui tinrent 
constamment compte. Marié avec Geneviève .Martill, 
il avait encol'e auprès de lui, en 1740, SOIl fil" PielTc, 
qui venait d'épouser Antoinette Guèvrcmont à Sorel le 
20 avril 1739. C'est en 1777 que le vieux capitaiue 
de milice est décédé, à l'âge de q uatre-vingt-q uatre 
uns_ .Juste et gélléreux autant euver,; Dieu qU',l 
l'égard des hommes, il laissa une mémoire bénie (2). 

Louis Lacl'oix-dit-Bolll'gault était la seconde 
recrue de Contrecœur. Il est mort en 1772, ù l'âge 
de q uatl'e-vingt-ciuq ans (3). 

Nicolas Chaussé (4), originaire de Repentigny et 
mal,ié avec Geneviève Laporte, résidait sur la pointe 
septentrionale de la seigneurie, à l'extrémité de la 
côte de Plaisance. Là, il cultivait un petit domaine 
de pas moins de 10 par 40 arpents, qui lui a'-ait été 
généreusement concédé en 1729. Cette terre renfer­
mait dans ses limites toute l'île Courtemanche, qui 

(1) -- Trudelle, Paroisse de Charle,bourg, 177. -- SuIte, IIist,,;,i' 

des Canadiens-Français, YI~ 44. -- H.oy, IEù/oire de la seigIlL'lIrù' dl. 
Lauzoll, I, 180_ -- Turcotte, Le Cauada sous l'Union, I, 215. -- SuIte, 
dam, le Bulletin des ri'derchiS historiques, de Lévis, III, 122 et 123, 

(2) -- En 1767, il donnait généreu;,ement $50 environ pour la con· 
fection d'une balustracle clans l'église neuve. Son tih Charles fut égaIe­
ment capitaine de milice en 1743 et plus tard marguillier ainsi que son 
frère Pierre. La famille, encore assa nombreuse en 1801, est aujour­
J'hui disparue de Saint-Denis. 

U) -- Sa descendance, qui comprenait quatre familles au recense­
ment de ,801, a toute quitté Saint-Denis clepuis cette époque. 

(4) -- Sa famille ne lui a pas ,unéeu à Saint-Denis_ 
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toutefois ne mérite ce nom qu'aux hantes eaux du 
Richelieu. 

Louis Quay-elit-Dragon, Français et 8ergent véh~­
l'an de la compagnie de Marigny, était en 1740 un 
vieillard de soixante-quinze ans, le doyen d'âge de la 
localité. Il ne se livrait. plus à la culture de la terre 
sur les rives du Richelieu; il n'avait fait qu'y suivre SOIl 

fils en qualité de rentier. Venu de France yers 1694, 
il avait longtemps guerroyé pOil r la défense de sa 
patrie adoptive, puis il avait pris une terre à Contre· 
cœur, d'où il est passé à Saint-Denis. Il était marié 
avec Cathet'ine Giard et est mort en 1750. Son dona­
taire François (1)' a été adjoint à Maheux comme 
capitaine de milice dès 1737 et a été un de" premiers 
marguilliers de sa naissante paroisse. 

François Messier-dit-Saint-François (2), époux de 
J osephte Guyon et beau· frère de Pierre Bousquet, 
appartenait de SOIl côté à une famille de vieille 
noblesse. Son aïeul, venu de France à :Montréal vers 
1657, était Michel Messier, sieur de Saint-Michel, 
seigneur d'une partie de Varennes et oncle de l'illustre 
d'Iberville. Deux fois, il a été pris par les Iroquois 
dans l'accomplissement de missions aussi dangereuses 
qu'honorables (3). Elevé sur le patrimoine de l'ancê­
tre, le petit-fils n'en avait pas été moins obligé de 

(1) -- Il avait trois fils dans la paroisse au recensement de 1801, 
Louis, Hypolite et François; Louis est l'aïeul d'Isidore, le rebouteur 
'lui comme tel a joui pendant longtemps d'une certaine célébrité dans 
tout son district. Après lui, sept de sa famille ont été marguilliers. 
Quelques filles sont devenues religieuses. Aujourd'hui sa descendance 
est représentée à Saint·Denis par Cléophas, Amédée, Philéas, 2 Joseph, 
Médéric, Raphaël, Isidore, Elie, Omer, Louis et François. 

(2) - Il ne lui reste plus clans la paroisse qu'un repré;,cntant du 
nom cie Michel. 

(3) R. P. Alexis, Histoire de la proZ'Ïllct eccll.dastique d'Ottawil, 

l, 55 à 58. 
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venir à Saint-Denis demander aux labeurs du colon 
son pain de chaque jour, comme le plus humble de 
,;es compatriotes. 

Louis Pouliil, sans titres de noblesse, mais d'autre 
part plus riche en ei'pl'CeS sonnantes, n'eut pas autant 
que Messier à compter avec les misères inhérentes aux 
üébuts. Comme, avant son départ de Sainte-Anne­
<le-Beaupré, il avait pu toucher une partie de son 
héritage, il s'en était acheté les 2 par 60 arpents sud 
de la terre de Joubert. Une bonne maison avec 
dépendances et d·assez spacieux défrichements lui 
avaient été acquis du même coup sur cette pl'Opriété. 
En 1742, il en est parti néanmoins pour Saint-Antoine, 
où on lui offt·ait une terre encore meilleure en échange 
(le la sienne (1). 

Toussaint Charpentier (2), marié a,-ec Louise 
J etté et âgé de 33 ans, était venu de la Rivière-des­
Prairies à Saint-Denie, à la suite de son frère Fran­
(;01::-1. Celui-ci, après deux ans de séjour dans la loca­
lité, en était parti pour 8' établir de préférence à la 
Pointe-du-Lac. 

Jean-Baptiste Laporte (3), petit-fils ùu Français 
.J acques de la Porte-dit-Saint-Georges et non encore 
propriétaire, défrichait et faisait valoir la terre qui 
avait été concédée à son oncle .Tacques Laporte-dit­
Labollté, mais c'était avec l'espoir, qui n'a pas été 
trompé, qu'elle lui reviendrait un jour. L'oncle~ qui 
n'avait pas d'héritier direct, vint en effet dans la suite 
finir ses jours avec sa femme chez ce neveu, devenu 
son donataire. Jean-Baptiste Laporte venait de Con-

(1) -- Un de ses fils, J Dseph, est revenu plus tard demeurer à 
Saint-Denis, mais n' y a pas bissé de descendance. 

(2) - l'n seul descendant dans la paroisse actuellement. 

(3) -- Il ne compte plus que deux descendants à Saint-Denis: 
_\miJrc)i,e et Jean-Bapti,te. père et fils. 
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trecœur et est décédé, en 1766, à l'âge peu avancé de 
cinquante-deux ans. Ses deux vieux rentiers, morts 
plus de q uÎnze ans auparavant, avaient en en partage 
une assez longue vie pour pouvoir c8lébrer même leurs 
noces de diamant; nul doute que ce furent les pre­
mières de la localité. 

Paul Jetté (1), cordonnier, cousin germain de 
T. Charpentier et époux de Marguerite Saint-Martin, 
était le seul dans la seigneurie à ne pas se livrer à la 
cnltnre des champs. Il avait été élevé h Montréal, 
où s'était fixé son aïeul en art'ivant des environs de 
La Flèche, vers 1657. 

Gabriel Ledoux, de son côté, avait grandi à Bou­
cherville. Son père était Ull brave colon venu du 
Maine français. Aussi le fils n'a-t-il pas redouté, dans 
un fige où l'on aspire au repos, de se jeter dans le 
labeur d'un établissement nouveau. C'est ce qu'il a 
fait à Saint-Denis dans sa cinquante-sixième allllée. 
Il n'est mort (2) qu'après avoir vu ses quatre-vingt­
cinq printemps, huit ans après son épouse. 

Jean.Baptiste Laperle (3), cousin germain des 
Bousquet, était arrivé dans la localité à l'~ge de vingt­
sept a'ns. J...'année suivante, il avait épousé une des 
filles du piollnier Maheux et maintenant il conti­
nuait courageu8ement à ouvrir sa terre. Il faisait 
œuvre de bon colon à Saint-Denis, comme son père 
lui en avait donné l'exemple à Varennes et SOI1 aïeul 

(I) Descendance éteinte à Saint-Denis. 

(2) -- Il est décédé subitement en 1767. Trois de ses descen­

dants : Etienne, François et Louis ont été marguilliers. Aujourd'hui 
deux familles >ieulement conservent à Saint-Denis le nom de cet ancêtre. 

(3) Le baptême de son fils aîné Jean-Baptiste, le II novemhre 
1740, a été le premier enregistré à Saint-Denis. Sa descendance, 'lui a 

fourni trois marguilliers, compte maintenant dans la paroisse huit famille:; 

celles de Toussain~, de 3 Joseph, d'Isaac, cl'Elie. d'Olivier et 
d'Alphonse. 
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au Gt'alld-Saint·Ours. Celui-ci était. traversé de France 
au Canada verR 16150. 

Enfin Pierre Dubreuil (1), beau-frère de Dude­
voir et fils d'un Saintongeoi8 venu de ]l'rance h Char­
lesbourg vers 1688, était le dernier al'l'ivé: mais non 
le moins avancé dans son établissement. Voisin de 
80n parent, cl u côté sud, il possédait 6 par 30 a!'pellts 
obtenus en Jeux conceseions différentes. Ayant quel­
ques économies, il n:avait pas hésité à les dépenser 
entièrement pour mettre sa terre en valeu!'. S'il se 
fût borné li ce soin, c'eût été magnifique pour SOIl 

avenir. Mais en même temps il se construisait ulle 
demeure digne des plus vieilles paroisse8. Cette mai-
80n, commencée en 1738, fut la première de l'endroit 
que l'ou Mtit ell pierre. Vaste d'ailleurs, elle avait 
un puits dans la cave, des meurtrières dans les deux 
pignons et un lit de gravier entre chaque plafond et 
plancher. C'était dOllC uue résidence doublée d'un 
petit cMteau-fort (2) pour l'éventualité de quelque 
résul'l'ection d'Iroquois. Mais les Iroquois ce furent 
ses créaneiers, et Dubreuil n'était pas fortifié contre 
eux. Il a été obligé de leur céder la place quelques 
années seulement après en avoir pris possession en 
1739 : en partant il s'en est allé à Montréal. 

(J) -- Sa famIlle n'a fait que pa;ser :J.YCC Ini il Saint-Denis. 
(2) -- L'histoire du Canada fait souvent mention de bâtisses sem­

hlables. La \"énérable Marie de l'Incarnation écrit que les habitants, 
afin de donner la chass~ et de la peur aux Iroquois. a l'aient des redoutes 
en leurs maisons pour se défendre avec de petites pièces (Roy, Histoire 
dr:!a seigneurie de LilI/ZOIl, l, "3). L'abbé Daniel (Nos gloires lia!', 
!, 9) dit qu'en 1646 les demeules de Montréal. plus tard garnies de 
meurtrières, devinrent comme autant de redoutes.-La maison Dubreuil 
portait au-dessus de la principale porte d'entrée le millésime de sa cons· 
truction, 1738. Elle a perdu son apparence de château-fort dans une 
réparation en 1871 èt a été complètement démolie, il y a quelques 
années. C'est au même endroit que s'élève aujourd'hui la maison 
d'Ephrem Chaput, en baut du village. 

(3) - POUl' l'origine des colons de ce chapitre-ci, voir Tunguay, 
" Diet. gllt. 1 " 
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ct archidiacre à Québec pendant neuf ans, puis grand­
vicaire en Acadie. Il est mort en France, l'an 1752, 
ayan t complètement perdu l'usage de la vue (1). M . 
.Torian a été cinq ans à Oontrecœur; il était né à 
Québec et avait été ordonné en 1715 ; il est décédé 
curé de Berthier-eu-bas, le 24 décembre 1748, à l'âge 
de 57 ans (2). ~L Chardoll, q ni lui a succédé, a eu 
l'honneur avec le fardeau de l'organisation paroissiale 
de Saint-Denis. Encore relativeIllelH jeune, il mit 
dans cette œnvre tout l'entrain que pouvaient souhai­
ter les intéressés. 

Malheureusement ceux-ci ne surent pas d'abord 
en tirer parti. S'étant concertés uniq uement avec ~L 
de Contrecœur sans en parler à leur curé, ils avaient 
obtenu de sa libéralité la gratification d'une terre eu 
haut de la seigneurie pour y élever la chapelle, puis 
l'avaient décidé d'aller lui-Ill@me se constituer leur 
avocat auprès du grand-vicaire de Montréal. L'inten­
tion Je ces gens était évidemment d'englober dans la 
nouvelle division le territoire des paroisses actuelles 
de Saiut-Denis, Saint-Antoine, Saint-Chades et Saint­
Marc. 

Le grand-vicaire, M. Normant, se laissa assez 
facilement pel'suader. Si bien que, SUllS recourir ~t 

d'autres informations pour le mon'lent, il accepta le 
don de la terre fait expresséulent dans le but d'y pla­
cer le centre du démembrement projeté de Contre­
cœur. L'acte en fut passé par devant notaire, le 18 
février 1739 (3). 

Aux yeux des riverains richelois, c'était l'appro­
batioll générale de leurs plans. Aussitôt ils convo-

(1) - Casgrain, Les SulpiL'ù!lls et les prétn!s des !!Iissions /traJl/.'<'réS 

NI AcadÙ', 386 et 38ï. 
(z) -- Semaille ,-e!igieuse, de Québec, IX, 695. 
(3) -- Notai,"e Dauré de Blanzy, à lVlontréal. 
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qllent nne assemblée de tous les francs-tenanciers de 
l'endroit, décrètent la construction immédiate de la 
chapelle par souscriptions vololltaires et par corvées, 
et avant de se Réparer, nomment deux marguilliers 
ou syndi(~s avec pouvoir de cOlltinuer au llOm de tous. 

Déjà les services du men uisier - entrepreneur 
avaient été retenus et les premiers matériaux trans­
portés sur place, lorsque, le 22 livril, le grand-vicalre, 
en visite officielle à Contrecœur, apprend avec étonne­
ment tout le chemin fait sans la participati<7n du mis­
sionnaire. M. Chardon lui explique que si l'on se 
presse tant d'agir en dehors de son contrôle, c'est que 
l'on a peur d'être dérangé par rapport au site du 
futur temple. En effet, il y avait divergence d'opi­
nions entre les paroissiens et le cu ré su r ce point. 
Après explications, ~f. Normant pensa comme ce 
dernier. Sur des rivages aussi étendus, c'étaient deux 
égliRes qu'il fallait et non pas une seulement. Par con­
séquent il était nécessaire de déplacer le centre choisi, 
de manière à en avoir deux au lieu d'Illl. Dès lors 
les fondatiolls de Saint-Denis et de Saint-Charles 
étaient résolues en principe. 

Le représentant de l'évêque écrit (1) donc sans 
retard aux paroissiens en faute, leur reprochant leur 
conduite peu digne de catholiques soumis, ordonne 
d'arrêter les travaux, de lui envoyer une copie de 
l'acte de la prétendue assemblée et de ne plus faire 
quoi que ce soit sans l'autorisation de M. Chardon. Le 
curé de son côté avait instruction de présider une nou­
velle réuniOlldes gens. Après quoi serait déterminé 
pal' l'autorité ce qui devrait être accompli. 

C'est le 26 mai que le pasteur alla lemplir sa 
mitision SUI' les rives du Richelieu. D'un commun 

il) - Archives de l'évêché de Saint-Hyacinthe. 
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accord, on décida alors que, pour Saint-Denis et la 
côte de Saint-Antoine, la chapelle serait construite SUI' 

la terre de Joubert; on en détermina les dimensions, 
on renonça à la contribution volontaire en faveur 
d'uue répartition légale, et les délibérations furent 
closes par l'élection de deux bons marguilliers cette 
fois. 'routes ces conclusions ayant été ratifiées par le 
grand.vicaire le 5 juin suivant (1), chacun put ensuite 
dOllner libre cours à son zèle. 

I .. a terre reçue le 18 février ne pouvant plus être 
utilisée pour les fins qui en avaient provoqué la dona­
tion, on commença par la remettre au seigneur. Mais 
au lieu de la reprendre, le généreux bienfaiteur la 
déchargea de son obligation principale d'y construire 
la chapelle (2) et la laissa à la fabrique, qui la vendit 
à Florentin Vigeallt en 1764. Cette propriété, de 2 
par 30 arpents, longe aujourd'hui le côté nord de la 
route Goddu en partant de la rivière. Puis, le 23 
juin, l'ou accéptait de Joubert le don de deux arpents 
canés offerts pou r y placer les édifices religieux. La 
terre du curé, complément des 2 par 30 arpents dont 
le préflent de Joubert avait été détaché, n'y a été 
réunie que le 8 mai 1745 pal' la Iibél'alité du 
seigneur lui-même, qui l'avait achetée de Joubert 
pour la somme de quarante piastres environ (3). Le 
piollllier donateur ne demandait en retour de sa géné­
rosité qu'un sou veuil' dans les prières des fidèles (4), 

(1) Archives de l'évêché de Saint-Hyacinthe. 
(2) Il l'a déchargée également de l'obligation de trois messes 

baoses annuelles dues par le curé à perpétuité. 
(3) - Le 22 mars 1743, Notaire Monmerqué. 
(4) - Résumé de la donation de Joubert: " Pardevant Cyr de 

}Ionmerqué, notaire, ••. résidant à Contrecœur ... Furent présents 
Pierre Joubert, habitant d" la seigneurie de Saint-Denis, et Agathe 
Jarry, sa femme, ..•• ont volontairement reconnu et confessé avoir donné, 
cédé .••• , par donation pure et simple et irrévocable .... un arpelrt de 



SAINT-DENIS-SUR-RICHELIEIJ 33 

tandis que M. de Contrecœur exigeait un banc double 
et gratuit à perpétuité, un service funèbre à sa mort, 
ainsi que trois messes basses dues par le curé les 6 et 
30 juin et le 5 juillet de chaque année (1). 

Jusqu'à l'automne de 1739, on ne s'occupa plus 
que lentement des procédures civiles, comprenant 

terre de front sur deux arpents de profondeur ..•• prenant sur le devant 
au bord de la rivière de Richelieu ..• Cette donation ainsi faite ... comme 
aumône .. , et avoir part dans les prières .... Fait et passé au dit Contre· 
cœur, maison presbytérale, après. midi, l'an 1739, le vingt-troisième 
juin" 4 

(Signé) " Chardon pre., Joseph Circé, Gabriel Giard, Monmerqué 
Xre. Royal". 

(1) - Voici des extraits de l'acte de donation de M. de Contre­
cœur. Pour le bien comprendre, il faut savoir qu'en vertu de ses droits 
(le seigneur, il pouvait faire sien tout don de terre fait à un autre dans 
ses domaines. Après avoir acheté de Joubert une partie de sa propriété, 

il y joint donc les deux arpents déjà donnés à l'église pour n'en faire 
qu'un seul et même don; en ce faisant, il modifia la forme du premier 

terrain. "Par-devant les notaires royaux ..•. de Montréal .••• fut pré­
sent P. -Co Pécaudy .••. , lequel pour satisfaire à la demande que lui a faite 
:'Ifessire L. Normant. .•. a reconnu et confessé avoir baillé et concédé .. 
.• 2 arpent, de terre de front sur 30 de profondeur .... pris, d'un bout 
par-devant, au bout de la rivière de Richelieu et joignant un arpent e 
un quart de front jusque à trois arpents de profondeur que le dit Sieur 
seigneur s'est réservé .••• Se réserve seulement le dit seigneur la place 
d'un banc en la dite église à l'endroit où doit être placé le banc seigueu­
rial, qui sera de la longueur fixée par les arrêts, c'est-à-dire double en 
longueur sur la même largeur des autres bancs ..•• Pour la dite terre 
jouir. faire et disposer tant par le dit Sieur curé, ses successeurs ou prê­
tres faisont les fonctions curiales que pour les trois-quarts d'arpent de 

front sur 3 de profondeur servir de place à l'église, cimetière et autres 
choses pour l'utilité et commodité de la dite église à toujours en toute 
propriété .... Cette donation et concession ainsi faite aux réserves sus­
dites et autre à la charge que le dit Sieur curé promet et s'oblige .••• et 
les successeurs à perpétuité de dire ou faire dire par chacun an 3 messes 
basses de requiem ..•. , savoir une le sixième jour de juin, l'autre le 5 
de juillet, la troisième le 30 du dit mois de juin .... pour le repos de 
l'âme du dit seigneur h:).illeur, de la dame son épouse et de ses plus 
proches ... Fait et passé au c1it Montréal ès Etudes, le huitième mai 
après-midi lï45 .... " (Signé) "Adhémar", "Dauré de Blanzy". 
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dan;; tous ses détails la répartition (le ce que chacull 
aurait à apporter en argent, matériaux et travail. 

La chapelle deyant être petite et tous les hommes 
devant être appelés à contribuer de leurs mains à sa 
construction,il semble qu'elle aurait pu se terminer à la 
fin du premier été. Mais en pensant de la sorte 011 

compte avec les moulins à scie, et alors cet a\'antage 
!l'était pas à la portée de parties aus~i reL:ulées du pays. 
Il fallait faire les planches au godendard (1), équarrir 
les salles à la hache et tailler les bardeaux de la même 
malllere. Ce systême primitif était nécessairement 
long, salls calculer que dans ces commencements sur­
tout il n'était pas permis de déranger le colon ail 
temps de la moisson. C'est donc durant l'hiver que 
l'on charroya et prépara le bois. Ces préliminaires 
achevé!:', le maître-menuisier engagé réussit avec quel­
ques aides à finir la b,îtisse pour l'automne de 1740. 

Ce n'était pas un monument. Toute ell bois, 
privée de clocher (2) et de sacristie, elle Ile contenait 
même que vingt-trois bancs (3). On devait s'y trou­
ver à l'étroit, puisque Saint-Denis seul foumissait 
vingt-deux familles et qu'il pouvait y en aVOIr une 
quinzaine à Saint-Antoine. Tout de même ce 
tem pIe, dans lequel 011 était de plus en plus gêné, 
a duré jusqu'en 1768, l'espace de vingt-huit 
ans. Il était alors doublement temps de le rem-

{Il - Nous appelons ain,i au Can~l(la la scie passe-partout ou la 

scie à tronçonner. 
(2) -- Elle n'a eu ;;on clocheton qu'en 1756, lors du clan de la pre­

mière cloche. 

(3) - Ces 23 bancs ont été adjugés à $3 chacun pour la première 
année, puis les années subséquentes le propriétaire ne payait plus que 60 
sous annuellement, A chaque mutation, il fallait d'abord commen~er 
par payer $3. Ce réglement a subsisté tout .le temps de la première 
chapelle, jusqu'en 1]68. En 1755. la rente entière se montait à $25 et, 
en 1761, elle a atteint son plus haut chiffre, celui cle $38. 
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placer, car en 175:2 il était déjà en mau vais état (1), 
et, malgré ulle importante re3tauration subie trois ans 
plus tard, il tombait encore en ruine dès 1768. En 
cette dernière année, il possédait sa cloche ùepui" 
deux alls. Cette pièce, ùe trente à quarante livres 
pesante seulement et payée cent piastres, était u Il 
cadeau de M. de Contrecœur. Elle a sOllné sur 
l'église quinze ailS, SUI' le couvent de 1783 à 1809, sur 
l'école modèle des garçons ensuite, et aujourd'hui, 
depuis le remplacement de cette école par la collège, 
elle est employée sur ulle boutique du village. 

C'est probablement à la fète même de tmillt 
Denis, le 9 octobre 1740, que la primiti ve chapelle de 
ce tlom a été hétlite solentlellement par M. Chardon. 
Ce jour-là, saint Deni15 (2) avec ses deux compagnons 

(I) -- L'él'éque, Mgr 1'0ntbriand, écrit aux llyoni,iens, à la date 

du 2 mars 1752 : "y oulant user de condescentlance, nous permettons, 
quoigue la chapelle soit en très mau l'ais état, de dire la messe à Saint­
Denis une fois le IllOis •. , on pourra continuer d'enterrer à Saint-Denis, 
si le cimetière est eu bon état". Archives di l'hoéché Je S .. H)·acillthe. 

(2) - Saint Denis, premier apôtre de la France, était Grec de la 

ville d'Athènes; il YÏvait au temps de Nutre-Seigneur. C'était un 
sa,-ant et un des hommes les plus importants cie sa patrie. A la vue de 

l'éclipse qui margua la mort de Jésus-Christ, il s'écria: "Ou le Dieu 

de la nature souffre, ou la machine du monde se détraque et n, retourner 
dans son ancien chaos". Lorsque saint Paul \int plu, tard dans sa 

yille natale annoncer la doctrine de Celui dont il avait pres,enti la mort 

sur la croix, il se converÜt aussitôt. Saillt Paul le fit son aicle pendant 

3 ans, après quoi il le consacra é'-êque d'Athènes même. C'e,t pendant son 
séjour là qu'il eut l'insigne bonheur d'aller as,ister à la mort de la 
Sainte Vierge. A l'âge de j8 ans, il quittait son diocèse de la Grèce 
pour s'en aller éyangéliser la France. Après y avoir com-erti beaucoup 
d'infidèles, il devint premier évêque de Paris, Où il a été martyri,é avec 

ses deux principaux compagnons, Rustique et Eleuthère. Dès que sa 
tête eut roulé sous le glaive des bourreaux, on rapporte qu'il fit le mira­
cle de la relever de ses mains et de la porter à une assez longue cli,· 

tance. -- Au temps cie Mgr de Laval, l'abbesse de Montmartre, à 

Paris, Françoise-Renée de Lorraine, donna à M. de Maizerets une reli­

que notable de saint Denis pour le Canacla (Gosselin, Vie Je ilfgr d,' 
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martyrs, saints Rustique et Eleuthère, était confirmé 
comme titulaire de la nouvelle paroisse. 

La cérémonie du 9 octobre fut un des derniers 
actes du curé de Contrecœur sur les rives du Riche­
lieu. Bientôt il y était eu effet remplacé par un autre. 
Il se replia alors sur ce qui lui restait de son anciell 
territoire de juridiction, et y demeura encore quatre­
ans. Il s'en alla ensuite mourir curé de Beauport (1), 
le 13 mars 1759. Français de naissance, il avait 
exercé le saint ministère en Canada pendant trente­
quatre aus. 

La'val, !, 491). -- Un peu auparavant, en 1657, M. d'Ailleboust avait 
aussi apporté de Nantes une relique de saint Denis pour l'église Notre· 
Dame de Montréal (Daniel, Nos gloù'es lla! . . , !, II). 

(1) - !gnotus, dans La Presse de Montréal, 25 juin 1898. 



CHAPITRE V 

Les missionnaires de Saint-Denis. Travaux et 
ennuis de leurs dessertes. Les abbés 

Gasselin, Gervaise, Youville. 
1740 - 1754. 

A peu près au temps où la chapelle de Salllt­
Denis était ouverte au culte, s'achevait également celle 
de Saint-Charles, sept milles plus haut sur le parcours 
de la même rivière. Ces deux jumelles devaient se 
partager d'abord plusieurs années les soius du même 
pasteur. Le centre du nouveau district religieux, qui 
s'étendait sur les deux rives du Richelieu depuis la 
seigneurie de Saint-Ours jusqu'à la mOlltagne de 
Saint-Hilaire, étant plutôt Saint-Charles, le prêtre y 
fixa sa résidence. Il avait à en desservir Saint-Denis 
par voie de mission. C'est ainsi que marchèren t les 
choses pendant dix ans. 

L'abbé Jean-Baptiste Gosselin, homme de talent. 
et de mérite, a été le premier préposé au fonctionne­
ment de ce régime plus ou moins agréable. II était 
Français, natif d'Amiens en Picardie, et alors âgé de 
vingt-huit ans. A seize ans, il avait déjà terminé ses 
études classiques et rev@tait l'habit ecclésiastique. 
C'est un an plus tard que Mgr Dosquet le décida à 
venir avec lui en Amérique. Il acheva sa cléricature 
au séminaire de Québec tout en se livrant à l'ensei­
gnement et fut promu au sacerdoce dans la chapelle 
des Ursulines de la capitale, le 18 septembre 1734. 
Malgré la crainte de la mer qu'avait dû lui inspirer sa 
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première traversée, - cal' il y avait fait naufrage ,,& 

une douzaine de lieues avant d'atterrir et perdu à 
peu près tous ses colis (1), - il se rembarquait 
pour l'Europe à l'automne de 1735 afin d'aller régler 
certaines affaires de famille; il aecoml'agllait en 

A , A (9) D l'" me me temps son e\'eque _. e retour aUllee SI1I-
vante, il fut un an curé de Lalloraie. En 1740, 
il se dévoua ayec beaucoup de vertu au milieu 
d'une épidémie qui sé\'is8uit dans les rangs des E'oldats 
à Québec (3). C'est à la suite de la manifestation de 
ce zèle qu'il arriva à Saint-Charles, à la fin d'octobre 
1740. 

SOli séjour de Lalloraie l'avait UII peu initié aux 
privations et aux travaux du pionnier; mais, comme 
il devait s'y attendre, il a\'ait eneore à apPI'endre ~L la 
lisière des bois du Richclieu. Aussi en ce derniel' 
endroit s'improvi"a-t-il COllstructeu l', défrichell l' et 
jardinier, exerçant assidûment tous t:es métiers ell 
les mêlant à ses labeurs de curé et de missiollnaire. 
Le travail de son ministhc en semaine n'était géné­
ralement pas considérable, mais, chaque dimanche, il 
alteruait avec force dépellses d'activité à Saint­
Charles et à Saint-Denis. 

Ses voyage;; à sa desserte du nord s'effectuaient le 
plus souvent en chaloupe durallt la belle saison; cn 
hiver c'était sur la glat:e de la rivière, le chemin l1u 
Bord-de-l'cau n'étant alors qu'à peiue tracé. Aux 
jours de service religieux dau;; sa missioll, c'est chez le 
bon pionnier Joubert, devenu le premier bedeau, qu'il 
se retirait. Il arrivait ordinairement le samedi après­
midi et retournait à Saint-Charles le lendemain pour 
l'heure du souper. 

(I) Tètu, J:es "'-'éques de Quibec, 174. 

(2) -- Têtu, Ibid., 193. 
(3) -- Gasselin, Le Père Bomz!camps, 32. 
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Les gens profitaient le mieux possible de son 
court passage pour s'approcher des sacrements, faire 
baptiser leurs enfants, procurer sa visite à leurs mala­
des et lui exposer toutes les difficulté" dans lesquelles 
ils désiraient les conseils de leur pasteur. C'était pour 
lui une rude journée. 

M. Gmselin est resté un an à ce ministère. A la 
fin, il était fatigué et il se vit, avec plaisir, appelé à 
prendre place dans les stalles du chapitre <ie Québec 
comme chanoiue titulaire. C'est le 31 août 1741 qu'il 
reçu t sa nomination, mais ce n'est qu'au commence­
ment de novembre snivant qu'il put se rendre à sa 
nouvelle destination, étant obligé d'attendre son rem­
plaçant. Il a été ensuite pendant neuf ans à SOli 

devoir tout de prière, de conseil pour l'évêque et en 
même temps de rehaussement des cérémonies du culte 
à la cathédrale. Il n'a été absent que pour une 
excursion de quelques mois en 1742 sur les côtes dn 
Labrador (1), où il aida de sa science en botanique 
F.-E. Cugnet, chargé de faire un choix de plantes 
indigènes pour les jardins du roi. En 1750, le jeune 
chanoine donnait sa démission et s'en allait déjà mou­
rir au pays natal. C'est en 1759 qu'il a rendu son 
âme à Dieu, à l'âge de quarante-sept ans seulement. 

Le successeur de ~L Gosselin à Saint-Charles et à 
Saint-Denis a été M. Michel Gervaise, né à Montréal, 
le 8 mars 171 7, du mariage de Charles Gervaise et de 
Marie Boyer. Il n'avait été ordonné que le 23 sep­
tembre 1741 (2), après avoir fait ses études à Québec. 
C'est donc juste à la suite de ses cinq ou six premiè­
res semaines d'initiation au saint ministère auprès 

(I) -- Ignotus, dans La Presse, de Montréal, r8 juin r898. - A la 
demande de M. de la Gallisonnière ; Gosselin, Le Phe Bomzlcalll/'s, 32. 

(z) - Tunguay, RIpertoire gllliml du cfergl canadien, (2e édition), 
rr6. 
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d'nn confrère plus âgé qu'il était envoyé sur les rives 
du Richelieu pour y poursuivl'e dans les mêmes condi­
tions que son prédécessen r les œuvres si heureusement 
commencées. 

M. Gervaise fut d'abord très bien vu dans la mis­
sion de Saint-Denis. Dans toute la vigueur de sa 
jeunesse, il était d'ailleurs le vrai type du curé coloni­
"ateur. Il s'intéressait à tout. N'attendant pas qu'on 
le consultât, il allait souvent au-devant de ses gens 
pour les aviser. En un mot, il devint eftèctivement 
en peu de temps l'âme de tout le mouvement qui 
s'opérait dans le dis1rict pour hâter la conquête de 
l'aisance. 

Quoiqu'il ne pût donner à Saint-Denis que deux 
dimanches par mois, il apparaissait toutefois plus sou­
vent dans la localité. 

Le 17 novembre 1741, il Y inhumait un enfant. 
C'était la première sépulture faite dans le cimetière de 
la paroisse dyonisiellne. Deux ans plus tard seule­
ment, le 27 décembre 1743, y prenait place la première 
adulte; elle n'était âgée que de trente-cinq ans et 
l'acte mortuaire ajoùte qu'elle avait été" surprise par 
la mort". 13eaucoup d'autres ne se sont pas laissé 
transporter si tôt à leur dernière demeure. Alexis 
Uhenette et François Mailloux, les plus tenaces jus­
qu'alors; ne sont décédés tous deux qu'à l'âge de cent 
ans, en 1&42 et IJ48.; Saint-Denis dans la suite vit 
cependant plus belle longévité, puisque Louis Guertin 
,,'éteignait à cent-deux ans en 1880 et Antoine 
Darcy à cent-douze ans, en 1818. Avec Monique 
Benoit, veuve de Joseph Laflamme, encore vivante 
à l'âge de cent-un ans, ce sont là jusqu'ici les 
seuls centenaires de Saint-Denis. Leur nombre 
est suffisant toutefois sur ce point du Canada pour 
témoigner de la salubrité de son climat. Aujour-



PLAN 
de la pnroisse d~ 

STOEN1S 
r"J8f,ffoh;t',!Nà 

._~, ... ::"' __ ;' ;~H~-"-'~ __ ~4"'~r"" 

(Voir page 5). 



:3AIXT-DEXIS-SUR-RICHELIE(' 41 

(l'hui il Y a au cimetil·re de la paroisi:le trois fois la 
l,opulation yivante de l'endl'Oit, près Je cinq mille 
,;el't cents corps inlmmé". 

A la mi.juillet 1 ï42, avaient lieu ù Saint-Denis 
le" ]Ilus gl"lIl)(1eti cl;réruonies qu'eût encore nws la cha­
l,elle depui;; ,;a bélJédiction, la première visite pasto­
rale de 1\;Y(.(1l18 Ju diocèse, telle que sayait la faire 
lïlJtrépide ~Igr Pontbrialld (1). Comme la laborieu,;e 
l'etite colonie fut heureuse Je le possélll'r deux jour,; 
all miliell J'elle, d'entendre plusienr;; {<Ji" ses ~l\'is l'ater­
Ileb (2) et dl' le voir mêler ses prières anx sienlles : Il 
t'st reyeIlU encore en 1749 et e11 1755. Après lui il y a 
eu dam; la paroisse vingt-lmit visites pastorales tou­
.ion rs >"(ll ellllelles f~lÏtes par treize évpq ne~ Il iffl: l'en tt:'. 
Ces derniers "ont: -'Igr Briand, en 1768 et 177:2 ; -'lgr 
Hubert, cn 17R8 (:3) et 1702 ; ~rgr Dl'nHllt, l'Il 1800 et 
1805 ; }lgr Plcssis, cn 1809 ; Mgr Panet, en 1818 : 
Mgr Lartiglle, en 1823, 1828 et 1834 ; .\lgr Bourget, 
en 1840 ; Mgl' Prince, en 1847,1853 et 1857; .\fgr 

(1) -- L'évêque. dans un mandement adressé il M. Gen-ai,e pour lui 
annoncer cette vi::-.ite, l'avertit qu'il ., confirmera même les enfants qui 

n'ont pas encore atteint l'âge de raison ". -- En annonçant ~a \'i~ite de 

1749, il dit au::,~i "qu'il confirmela le ~oir de son :1llivée le;;;, petit~ 

enfants au·dessous de 7 am". Archh'cs d,' l';deli; di! S.·II"d,ù,tli,'. 
(2) - "On le voyait. dit l'OJaison funèbre prononcee par l'abh( 

J olivet. le premier il la téte cie ses ouvriers apostoliques, travailler lu! 
seul plus qu'aucun autle. lasser les plus forts et les plus ,ohu,te,. l"é-c!lel 
régulièlement 4 ou 5 fois le jour. et toujours avec fOlce et onction '-. 
'Têtu, Les Iî.-'êques dt' Qulàer, 232 et 233, 

(3) - :\lgr Hubert venait de quitter Saint-Deni" lor,qu'il apprit la 
mort de Mgr Il'Esglis, dont il était le co~djuteur a"ec d,oit de fUtlll~ 

succession. Il va aus,itô! prenclre possession du siège épiscopal de <Juc­
bec devenu vacant et en informe le pape. Entle autres choses, il lui dit 
que "le diocèse de ~uébec e,t d'une si vaste étendue .. , que quatl e 
étés ne suffisent qu'à peine pour le visiter. Depuis deux ans, ajoute-t·il. 
que j'ai reçu la consécration épi~copale, j'en ai comnlencé la Yi~ite, qui 

n'avait pas été faite depuis 14 ans, à raison de la guerre et des infirmités 
de mes prédécesseurs". Têtu, Les iC'ÉqlU!s de QuéàèC, 389 et 390. 
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-_ .... ~~~_._~~_. 

J. Lal'Ocque, en 1863 ; Mgr C. Larocque, en 1868 et 
1872 ; Mgr Moreau, en 1876, 1879, 1882, 1885, 1888 
et 1891 ; Mgr Decelles, en 1894, 1897 et 1900; et 
::\fgr Brunault, en 1904. 

Mgr Pontbriand, au cours de sa seconde visite 
daus le di"trict religieux de M. Gervaise, en 1749, 
avait pu y constater les progrès de la colonisation 
surtout par l'augmentation du peuple, qui remplissait 
les églises. La supplique des paroissiens de la célte de 
Saiut-Antoiue, demandant à se séparer de Saint-Denis, 
avait particulièremellt attiré son attention sur ce point. 
Après avoir pesé leurs raisons, examiné la disposi­
tion des lieux, s'être rendu compte du chiffre de la 
population et des espérances àe l'avenir, il accordait, à 
leur grande joie, l'objet de la requête. 

En même temps, l'é.vêque avertissait M. Gervaise 
que SOIl territoire serait partagé en deux, une partie 
eomprenùrait Saint-Charles, l'autre Saint-Denis et 
Sain t-AlItoine. Un confrère serait envoyé pour le 
remplacel' ùans le premier poste et lui-même serait 
préposé à l'administration du second. Ce change­
ment devait s'effectuer à la Saint-Michel de l'année 
suivante; en attendant, le pasteur actuel avait instruc­
tion de diriger les travaux d'établissement de la nou­
velle di vision. 

Autant les Antoniens jubilaient de ces déci­
,;ions, autant les Dyonisiens étaient mécontents. 
Le chagrin de ceux-ci était de voir s'éloigner plus 
vite q n'ils ne pensaient une si grande partie de 
leurs frères. Dalls leur opinion, c'était le moyen de 
s'affaiblir des deux côtés sans avantages capables de 
contrebalancer ce mal. La vague du malaise gagna 
bientôt tous les rangs des opposants et c'est dans cet 
état que les trouva l'offre de M. Gervaise leur disant 
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que, s'ils voulaient se bâtir un presbytère, c'est chez 
eux qu'il demeurerait, que la cure serait de leur côté 
et la mission de l'autre. 

Mais l'irritation avait aveuglé les intéressés et ils 
réponùirent : "Puisqu'on ùivise la paroisse, lIu11S Ile 
pouvons pas construire". 

Les Antoniens, pourtant encore plus faibles. sc 
mirent alors à l'œuvre et, à l'automne de 1750, ili:l 
avaien t fini n n bon presbytère-chapelle en pierre. 
M. Gervaise s'y installa aussitôt en qualité de pre­
mier curé en gardant Saint-Denis comme mission. 

Ceci n'était pas de nature à ramener le calme sur 
l'autre rive. L'indignation y augmellta même et 011 

en vint bientôt jusqu'à refuser le paiement de la dîme. 
L'évêque, infurmé du fiti t, écrivit (1) u ne lettre sévère 
aux rebelles et leur annonça que durénavant, à partir 
de mars 1752, ils u'auraient plus qu'une messe basse 
par mois. D'un autre côté, toujours bon en face du 
repentir, il s'engageait à leu r donner un cu ré résident 
dès qu'ils lui auraient élevé une maison près de leur 
chapelle. 

Slir ce, on se ravisa, l'obstination Ile pouvant 
plus d'ailleurs rien gagner, et l'on décida enfin 
de faire ce que l'on aurait dû commencer par exécuter 
au lieu de se fâcher. Une répartition légale fut homo­
loguée le 27 juin suivant (2) et l'on entama sans 
retard les travaux préliminaires de la construction. 

(I) - Le 2 mars 1752. - A,"chù't's de l'hêch! de SailltH)'acùztht'. 
- Au sujet de la dlme, l'évêque enjoint aux mécontents" de ne pas ,e 
laisser conduire par un esprit d'entêtement et de révolte, mais de se sou" 
venir que c'est un crime de la frauder, qui retombe sur Dieu même". 

(2) - Pierre Allaire, Jacques Gaulin, Pierre Véronneau et Charles 
Bousquet furent les syndics élus pour la construction du premier presby" 
tère ; assemblée du 18 juin 1752. ArchÏ7:'es de l'b/chl de S.-H)'acùzthe. 
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Ce n'est pas à dire cependant que tout se soit passé à 
l'unanimité. Un certain nombre de récalcitrants 
allèrent même jusqu'à molester les ouvriers et il ne 
fallut rien moins que le recours :\ la police coloniale 
pour mettre fin au désordre (1). Tout de même la 
maison étai.t terminée en septembre 1753. 

C'était .un édifice de jolie apparence, de 45 par 
36 pieds à l'intérieur, tout en cailloux. Il avait une 
excellente cave avee entrée extérieure et trois robustes 
cheminées. SOIl site' était entre le presbytère actuel 
et le chemin royal, auquel il présentait le flanc; les 
habitants y ont eu leur salle au pignon sud. Aussi 
solide que belle, cette résidence a duré quatre-vingt-un 
ans et vu les règnes de plus de quatre cnrés. 
Elle n'avait coûté que cent piastres en argent. 
Michel Chefdeville, maître-maçon de Montréal, l'avait 
entreplise et achevée pour ce prix, en utilisant les 
matériallx et la main-d'œuvre fournis par les contri­
buables (2). 

L'autorité religieuse, tout heureuse des rés,ultats 
obtenus, ne put toutefois faire aussitôt honneur à sa 
parole d'envoyer un prêtre résident aux Dyonisiens. 
Des besoins plus urgents s'étaient déclarés ailleul's et 
elle leur demandait de bien vouloir attendre une 
année. 

Cependant M. Gel'vaise, fatigué ùe toutes les 
tracasseries qu'on lui avait prodiguées à Saint-Dellis, 
et persuadé qu'il n'y pouvait accomplir tout le bien 
désiré, insistait pour être immédiatement déchargé ùe 
son ingrate mission. L'évêque céda à sa prière et M. 

(II) - Mlmoire du commissaire J.-V. Varin, en date du 13 juillet 
1752. Archives paroissiales. 

(12) Marché conclu entre les syndics et Chefdeville, 29 juin 1752. 
Archh1fs paroissiales. 
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Jm;eph-François Youville, curé de Saint-Ours, lui fut 
donné comme successeur, à la Saint-Michel 1753_ 

Ce nouveau missionnaire, né à Montréal le 22 
septembre 1724, était fils d'un brillant officier de 
l'armée du roi et de la fondatrice des Sœurs Grises. 
Deux des frères de sa mère ont été prêtres et son 
propre frère cadet a également gravi les dégrés du 
sanctuaire. Ayant fait ses études à Québec, il avait 
été lui-même ordonné par Mgr Pontbriand, le 23 
septembre 1747. Il a ensuite travaillé au ministère 
paroissial pendant un an comme vicail'e, a été après 
cela curé et missionnaire de Lavaltrie et de Lanoraie 
pendant deux ans et, depuis 1750, il était à Saint-Ours. 

Il a gardé Saint-Denis un an. Durant tout 
ce temps il allait y officier régulièrement tous les 
deux dimanches. Dans les intervalles, M. Gervaise 
le suppléait le plus souvent. Les deux lieues qui 
séparaient Saint-Ours de sa mission jouissaient à cette 
époque d'un assez bon chemin longeant la rivière, et 
le desservant les franchissait ordinail'ement à cheval. 

C'est à la fin d'août 1754 qu'il fit l''on dernier 
voyage de missionnaire; il était alors déchal'gé sur le 
curé résident qu'y envoyait l'évêque. Il a ensuite 
continué à diriger la paroisse de Saint-Ours jusqu'à 
sa mort, q noiq u 'il soit décédé à Montréal, sous les 
soins dévoués des filles spi.rituelles de sa mère, le 10 
avril 1778, à l'âge de cinquante-tmis ans (1). 

(1) - Tan~uay. Rlper/oire général du clergé ca1,"dien (2e édition), 
123. - Il fut inhumé il l' Hôpital-Général de Montréal, aux pieds de sa 
mère. Lalande, Une z'idlle seig1leurie: Boucher",:/le, 115. - C'est au 
mois de janvier précédent qu'il avait quitté sa cure pour aller se faire 
traiter chez les Sœurs. - On lui doit des Mimoiru pour servir à la 
vie de sa mère. Quoique bien abrégés, ils ont été longtemps le seul 
recueil sur Mme d'Vouville, à l'usage des Sœurs de la Chal;té. 
Faillon, Vie de Mme d' Vouville, page XIII. 



CHAPITRE VI 

Arrivée du premier curé, M. Frichet. La guerre 
de Cession. Ses tristesses à Saint-Denis. 

1754-1760. 

Le premier curé résident de Saint-Denis fut l'abbé 
Jean-Baptiste Frichet, qui arriva pour le dimanche 
10 septembre 1754. 

Ce pr~tre n'en était plus à ses débuts. Né à Québec 
d'une ancienne famiiIe à l'aise de Saint-Nicolas (1), 
le 21 juill 1716, il avait étudié sous les habiles direc­
teurs du séminaire de la capitale et été élevé an sacer­
doce par Mgr Pontbriand, en même temps que dix 
autres lévites, le 22 septembre 1742. Etant le plus 
âgé de ses confrères d'ordination, il a eu la surprise 
de se voir aussitôt désigné pour une cure, tandis que 
la plupart des autres étaient envoyés dans des vica­
riats. C'est le poste des Ecureuils qui lui fut aillsi 
eonfié au sortir de la cérémonie. Pendant huit ans, 
il y a donné ses prémices dans le ministère des 
âmes (2). Il en a desservi le Cap-Santé pendant les 
trois premiers mois (3) et s'est ensuite construit un 
bon presbytère, qui n'a été démoli qu'en.1885 (4). 
C'est peu après l'achèvement àe cette maison qu'il a 

(1) -- Roy, Histoire de la seigneurie de Lauzo1t, II, 115. - Il était 
fils d'Etienne Frichet et d'Anne Lavergne. 

(2) - Archives des Ecureuils. 
(3) - Gatien, Histoire du Cap-Sa/zté, dans la Semaine Religieuse, 

de Québec, 10 juillet 1897, page 734. 
(4) - C'était le premier presbytère cie la paroisse. Archù,'es des 

Ecureuils. 
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été transféré à Saint-Charles-sur-Richelieu comme 
succeSfieur de M. Gervaise. 

Lorsque, quatre ans plus tard, il vint à Saint­
Denis, il n'y était donc pas inconnu. 011 avait été 
plusieurs fois à lI1~me de juger de ses talents et de son 
zèle. Seulemüut on avait, dans les mêmes occasions, 
constaté avec peine que la faiblessl.l de sa santé était 
loin de lui permettre de tirer de se" précieuses dispo­
sitions tout le parti qu'il aurait souhaité. 

Presque continuellement souffrant lui-même, il 
savait consoler dans les affiictions. Et ce fut SOI1 prin­
cipal rôle dans la localité. Heureuses les gens qui le 
reçurent à cette heure de sinistres bruits avant-cou­
reurs d'une guerre telle que le fut celle de la Ce:>sioll ! 
La tempête grondait déjà terrible à l'horizon; et que 
de ravages ne cau8a~t-elle pas durant les six ans qu'elle 
dura! Elle s'ouvrit 'l'année suivante par le plus horri­
ble des exploits: la 'déportation des Acadiens. 

Tout l'été de 1755, les exercices de la milice 
eurent lieu fréquemment à Saint-Denis. L'on se 
tenait prêt en cas de besoin ; mais les campagnes de 
cette saison se terminèrent sans que l'on fît appel de 
ce côté. ' 

Il y avait alors dans la seignellrie trois compa­
gnies comprenant environ quatre-vingts miliciens en 
tout. Elles avaient ét~ formées, l'une vers 1736, la 
deuxième vers 1739 et la dernière vers 1745. Leurs 
premiers ~apitaines, Pie~re Maheux, François Dragon 
et Jean-Baptiste Royer l~s dirigeaient encore. 

Sous la su rveillance 'de François Neveu, citoyen 
du village de Saint-Denis depuis 1742 et "commandant 
des milices de toute la côte du sud du gouvernement 
de Montréal" (1), il y ava~t eu une attention spéciale 

(1) - Rtgistre.' paroissiaux des baptêmes, mariages et stpllltllrfs. 
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donnée à la discipliue Jefl trois corps militaires de la 
localité. Cet officier, né à Montréal en 1705 et mal'ié 
avec Charlotte-U rsu le Boucher de Ni yerville, avait 
pour père Jean Neveu ùe la Bretonnière, colonel Je 
milice et seiglleur de Lalloraie. Dès le début de la 
guerre en 1755, le fils a reçu ordre de se relldre en sa 
dlle natale et sa famille l'y a suivi. Durallt SOli 

t>éjour au bourg dyonitiien, que son amour ,le la vie 
simple lui avait apparemment fait préférer, il demeu­
rait danEl une humble maisoll, au sud ùu cimetière. 

(J'est an printemps de 1756 que M. Frichet béllit 
le départ dn premier contingent de sa paroisse pour 
les frontières attaquées. Les plus robustes et les plus 
libres avaient été seuls mandés. Chaque dimanche 
subséquent l'on pria en public pour leur heureux 
retonr tout en sollicitant la fill prochaine des hosti­
lités. C'étaient les angoisses qui commençaient. 

A l'automne, arrivèrent avec les miliciens un cer­
tain nombre de soldats du Royal-Roussillon (1). 
Presque chaque famille était obligée, pour l'hiver, 
d'en loger et nourrir uu ou plusieurs selon ses moyens 
présumés. Il est vrai que le roi était censé payer 
pour eux une pension de dix sous par jour, mais le 
papier-monnaie qu'il leur donna en compensation Ile 
valut jamais que pen de chose (2). Surtout durant la 
disette, il n'apporta pas le pain à la maison. 

Tout de même l'on passa tant bien que mal cette 
première année. La récolte avait été assez bonne, il 
n'y avait pas eu de victime parmi les miliciens et il 
restait encore suffisamment de ressources pour permet­
tre d'espérer. Il n'en fut malheureusement. pas ainsi 
des années suivantes. Les services requis de la milice 

(1) - Casgrain, Alontcalm et Lh-;s, l, 159 et 160_ 
(2) - Ibid., l, 168 et 169. 
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furent plus nombreux ~n 1757 et les moissons soufiH­
reut grandement de tant d'absences de bras (1). Ce 
n'était pas déjà la famine, mais on pouvait en appré­
hender l'apparition dans un assez court délai. Quel­
q ues-uns tombèrent aussi sous les balles des eunemis. 

On triomphait bien jusque-là sur les champs de 
bataille, mais hélas! les vidoires, qui coûtaient cher, 
ne semblaient pas devoir désarmer de si tôt les terri­
bles adversaires se relevant tOUjOlllfS plus nom­
breux après chaque défaite. D'ailleurs la fortune de 
la prise d'armes en Amérique paraissait suivre celle 
d'outre-mer et, là-bas, tout ne parlait que de combats 
ponr longtemps. 

Durant la saison dure de 1757-1758, ce fut une 
partie du régiment de Guyenue que Saint-Denis eut à 
héberger (2). 

L'imminence du danger augmentant, la conscrip­
tion de 1758 fut plus sévère que les précédentes parmi 
les habitants et l'on quitta également son foyer plus 
tôt. Femmes, enfants et vieillards se mirent courageu­
sement au travail de la ferme à la place des cultiva~ 
teurs partis. On ensemença le plus possible, mais on 
fut loin de faire autant que si le mari eût été pré­
sent (3). Par surcroît de malheur, la sécheresse et 
les sauterelles détruisirent presque tout espoir de 
moisson. Après cela, é'était la misère. Combien fut 
triste la rentrée des miliciens dans leurs familles 
découragées! Ils avaient bien remporté le si glorieux 
triomphe de CarillolJ, mais maintenant un adversaire 
plus redoutable allait les terrasser à leur tour. Le 
léger surplus,qu'avaieut pu obtenir ou garder jusque-là 

(1) - Casgrain, lI/olltcalm et Lévis, I, 292 et 295. 
(2) - Ibid., J, 302. 

(3) -- Ibid., II, 32. 



SAINT-DENIS-SUR-RICHELIEU 51 

certains particuliers moins éprouvés, fut rigoureuse­
ment exigé et emporté au nom du roi pour le soutien 
de l'armée durant la campagne suivante. On prit 
dans, les étables comme dans les greniers, ne laissant 
que le strict nécessaire (1). Ces dépouillements 
ne s'opéraient pas sans attrister aussi les voisins à qui 
presque tout allait manquer et qui ne sauraient plus 
ensuite où avoir recours durant l'hiver suivant. 

Au milieu de cet hiver de privations et. de cha­
grins, la petite vérole, qui exerçait des ravages dans 
les villes, vint encore ajouter aux tribulations des 
Dyonisiens. Heureusement que les beaux soleils du 
printemps eurent bientôt fait de dissiper les miasmes 
destructeurs (2). 

A ce moment tous les hommes valides de seize à 
soixante ans étaient appelés à la défense de la patrie 
plus en péril que jamais. Le corps était épuisé, mais 
le cœur était resté fort (3). On redoutait tellement 
de tomber entre les mains des bourreaux de ses frères 
les Acadiens qu'il n'y avait pas de sacrifices devant 
lesquels on crut pouvoir reculer. Des enfants Je qua­
torze et de quinze ans se joignirent à leurs pères; 011 

vit des vieillards hors d'âge ne pas vouloir demeurer 
en arrière. Il est difficile de dire ce que ce départ 
eut d'émouvant. 

Et, durant les expéditions, il ne faut pas croire 
que le beau rôle était dévolu aux miliciens. Les sol­
dats venus d,e France les considéraient comme fort 
inférieurs. Ils se ménageaient donc à leurs dépens. 
S'il y avait une reconnaissance dangereuse à faire, Ull 

poste exposé à conserver, un travail surérogatoire à 
accomplir, c'est aux Canadiens que l'on s'adressait. 

(I) - Casgrain, lIfotztca/m et Là,is, I, 42 9. 
(2) - Rigistres paroissiaux des baptêmes, mariages et sipullures. 

(3) - Casgrai", ,lIN/tcal", et Livis, II, 23· 
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Le soldat possédait ses tentes, les miliciens s'abritaient 
comme ils le pou vaient. S'apercevait-on que les vivre" 
allaient manquer, c'est par eux que l'on en com­
mençait le retranchement (1). Le pauvre colon, le 
plus intéressé des combattants, se soumettait à tout. 
Aussi était-il exténué quand il recevait son congé 
chaq ue automne. 

La saison de 1759 ne lui permit d'apporter à sa 
famille: outre sa fatigue, que de mauvaises nouvelles. 
Tous avaient accompli des prodiges de valeur, mais 
nne défalte écrasante aux portes m~me8 de Québec 
n'en avait pas moins été le pénible ré::lultat. Les 
Anglais étaient entrés dans la capitale et bientôt ils 
;;eraient maîtres du pays entier. 

L'automne précédent, il était encore venu des 
soldats du régiment de Guyenne (2) ; cet automne, 
ce fnt le tour d'une partie du régiment de la Reine (3). 
On mangea avec elle sa dernière bouchée de pain. 

Enfin, soldats et miliciens, comptant toujours sur 
un renfort prochain de la mère-patrie, se réunissaient 
de nouveau sous les armes au printemps de 1760 et 
remportaient une dernière victoire sur les Anglais à 
Sainte-Foye; mais victoire inutile! La Ft·ance ne se 
montra pas, et, peu après, force était de se rendre irré­
médiablement à ceux dont on craignait tant la domi­
nation. Tout était bien perdu et chacun rentrait chez 
soi complètement ruiné. 

Il est facile de deviner la ligne de conùuite que 
tint M. Frichet au milieu de ses paroissiens pendant 
ces années de détresse générale. Non seulement il 
partageait la pauvreté de tous avec une résignation 

(1) -- Casgrain, "Jlontcalm et Lévis, I, 168 et 169. 
(2) - Ibid., Il, 21. 

(3) - Ibid., II, 311. 
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édifiante, à l'exemple il joignait aussi les paroles. 
Dans ies familles comme en chai.re il tâchait de démon­
trer l'action de la Providence se manifestant en tous 
ces malheurs qui. s'abattaient sans merci sur le pau­
vre peu pIe. Si on est châtié ici-bas, c'est ponr l'avan­
cemellt de nos intér@ts éternels, faisait-il comprendre, 
tout en exhortant à la prière, à la pénitence et à une 
vie meilleure. Combien de larmes le pasteur ne 
sécha-t-i1 pas encore plus avec son cœur qu'avec ses 
discours; quc de mérites ne fit-il pas surtout acquérir 
dans ces temps où Dieu lui donnait tant de prise sur 
les âmes! 

Quand la paix fut conclue, il y avait bien des 
ruines à relever. Se mettre à la besogne exigeait un 
courage à toute épreuve. Le curé fut là encore pour 
le soutenir. Le tra\'ail fut pénible, mais relativement 
court, puisque peu d'années plus tard on pouvait 
(léjà se jeter hardiment dans les dépenses d'une coû­
teuse reconstruction d'église. 

Des cinq cents soldats français, qui sont restés au 
pays après la guerre, sept ont pris femme à Saint­
Denis. Louis Leguay dit Saint-Denis, originaire (le 
Berne, en Suisse, et soldat du régiment de Guyenne, 
s'y est marié le 26 février. 1759 ; Pierre Lalanne dit 
Champagne, originaire de la Gascogne et soldat de la 
compagnie de Deueau. le 27 octobre 1760; J eall­
Baptiste Français dit Gévry, originaire de la Cham­
pagne et soldat du régiment de Guyenne, le 3 novem­
bre 1760 ; J ean-J acq ues-Philippe Barbi.er, originaire 
de Rouen, en Normandie, et soldat de la compagnie 
de Deneau. le 10 novembre 1760 ; Martin Balthazard 
dit Saint-Martin, originaire de Saint-Maurice en Lor­
raille et soldat. du régiment de Languedoc, le 30 juin 
1761 ; Nicolas Pron ou Prompt dit J olibois, originai.re 
de la Champagne et soldat de la compagnie de Denean, 
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le 2 août 1762; et Joseph Boret, orlgmaire du 
Languedoc et soldat du régiment de Guyenne, le 19 
juin 1765. Tous sont ensuite allés s'établir dans det' 
paroisses plus nouvelles, moins Barbier, qui est demeuré 
le reste de ses jours à Saint-Denis comme marchand. 
Celle à qui il avait uni sa vie était Thérèse Pitallier, 
française, veuve du soldat Pierre-Joseph Duley, qui 
avait été tué à Oarillon en 1758, quarante-huit heures 
avant le mémorable combat de ce nom (1). .Jolibois 
s'est fixé à Saint-Hyacinthe et Balthazard finalement 
à Saint-Mathias. C'est une des filles du pionnier 
Joubert que ce dernier avait épousée. A sa descen­
dance, devenue nombreuse, appartiennent les quatre 
prêtres Balthazard, que le' diocèse de Saint-Hyacinthe 
a fournis à l'Eglise du Canada. 

(I) - Rtgistres paroissiaux des baplfmes, mariages et stIll/Ill/o. 



CHAPITRE VII 

Etat général de la paroisse religieuse en 1754. Les 
bedeaux: Joubert, Jetté, Bienville, Maillet, 

Pommier, Aveline, Quertier, 2 Lussier, 
Gadbois, Laflamme. Besse. 

174°-19°5· 

M. Frichet, en arrivant à Saint-Denis, avait 
trouvé une population d'environ soixante-quinze 
familles, un excellent presbytère, mais u ue pauvre 
petite chapelle bien Jélâbrée. De plus, les dépen­
dances et les clôtures manquaient à la résidence 
qui lui était destinée et le plus triste dénuement 
apparaissait dans le" objets du culte. La tâche du curé 
était toute indiquée en présence de ces lacunes. Il 
commença donc aussitôt à s'y dévouer sans rien négli­
ger pour donner aux paroissiens la desserte suivie et 
soignée à laquelle ils s'attendaient après avoir tant 
souffert sous ce rapport. 

Dans cette besogne de détails, ses sacristains lui 
out été d'un précieux secour8. Il lea employait à 
t.mte sorte de menus travaux, quoiqu'ils fussent médio­
crement rétribués. Que faire autre chose, lorsqu'il y 
a beaucoup à exécuter et que les revenus manquent? 

C'est de cette époque qne date le bosquet des 
beaux ormes, qui font le charme de la place de 
l'église. 

Quoiqlle les bedeaux n'aient pas été requisjl1squ'au­
jourd'hui de rendre les mêmes services, néan­
moins ils ont été toujours très utiles an pasteur eu 
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dehors des occupations strictes de leur charge. On les 
retrouve un peu partout pour le seconder. 

Le premier d'entre eux a été le bon et religieux 
pion nier Pierre Joubert, l'hôte du prêtre et le fidèle 
gardien du lieu saint au temps. des missions. Ptmdant 
,-!u'il remplissait ses fonctions, ses enfants étaient dans 
la paroisse les premiers servants à. l'autel. Aussi long­
temps qu'il n'avait eu il. eX(lf(:er sun emploi que le 
dimanche, il }l'en.avait pas été incommodé dans ses 
travaux de ferme, mais ce n'était pIns ainsi depuis 
l'arrivée du curé. Et v9iJà qu'à l'installation de la 
preqlÏère cloche, l'ouvrage allait encore augmènter. 
Il céda alors sa place il. un autre, en 1756 ; il avait ét~ 
seize ans en charge. 

Son sucC!esseur était tout désigné d'avance dans 
la personne du cordonnier Paul Jett4. Celui-ci demeu­
rait également à l'ombre du nouveau clocher, avec 
la différence cependallt qu'il était plus libre que son 
voisin. M~me son métier le retenait COllstam­
ment à proximité de l'église. ~l pouvait s'y rendre 
souvent et s'y attarder tout le temps qu'il le fallait. 
Sa ,piété" d'un autre cÔté, .achevaih' de faire de ce 
paroissien l'hom'me ]?ropre à remplir la vacance. Il a 
occupé le poste durant huit ,an~. ' 

Louis Bienville, Amable Maillet et .Tean-Baptiste 
Pommier-Laliberté s'y sont ensuite successivement 
remplacés à de plus courts intervalles. 

Le premier l'a tenu qllatre ans seulement, de 
1764 à 1768. C'est néanmoins sous son règne que 
s'est effectué le déménagen;lent de la primitive cha­
pelle à la belle première église en pierre. Bienvillè 
était un célibata~re assez âgé, étrange!' à la paroisse. 
En abandon nant la charge, il a aussi quitté la localité. 

Maillet, fils d'une famille du village, a été bedeau 
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<le Saint-Delli,-, de 1ï68 <'t 1ïiO. Jusqu'alors cet 
employé n'avait pas ell d'autre rémunération <llle le 
quart de blé allnuel de dwque franc-tellancier et lllt 

léger casuel. Vu la pllls gralllle assiüuité maintenant 
('xigée par la position, ("l·tait dcvenu ini'nflisant. 
Au~"i la fabrique décida-t,elle d'ajouter <lésonnais un 
salaire (1) aux anciens re,'enUR. ~Jalgré cet encoura­
gement, ~faillet n'a ras longtemps persisté dans sa 
charge aprèi3 l'arrivée ùu seeonù curé. 

Qumlt h Pommier, vieillard célibataire commc 
Bienville, il n'a été ell fonction que trois ans. Ton.iollr::, 
ma]acle, il a été même oblige: de gardCl' la chambrl' 
tont Ull hi,-er pendant ce temps-L\. Force lni a donc 
été lIe quitter une plael' à laquelle il semblait s'êtrc 
attaehé. C'est de SOli temps, en 1 iïl, (lu'a étl" 
béllite la plus petite lIes deux cloches actuelle". FOllllne 
cn Angleterre au poicls lIe sept. cent-q Il aran te li ne" ct 
llayée troi,;-cellt-trente-cinq piastres, elle a re\n, ;\ la 
cérémonie d'installation, le 1Iom de Charlotte. Ll''; 
tu tur,.; seigneurs, Lapel'l'ière et Charlotte de Contre­
cœur, son épouse, en Ollt été les parrain,.,. 

-'{ers cette épo(lue. sc fixait à Saint-Dl'ni,., .Jacl1l1es 
AYeline dit Saint-Julle. Français originaire lie,.; el1"i­
l'un,., lIe Troyes, en C1Hlmllagne, il avait pris part à la 
guerre <10 Ces8ion l1ans le régiment <le Berry ct était 
maintl'nant cordonnier, marié ~l\'ec Madeleinc ~.\.sselill 
(h-puis lÏGO. C'o"t lui (lui fut appelé à recueillir la "nc­
(,(,5"ioo de Pommior, il l'âge do trente-six an,,; il a .ioillt 
ensnite ses non "ell08 oecn pations iL colles <le SOIl ml:­
tier, peJl(lant onze ans. \~er" lï80, il a YU la lilJéralit,: 
<lu curé ajonter une antre cloche à l'ancienne.En 1 ï8~, 
pl ns heu l'eux (1 ne ses prédécesscn l'S, il prenait l'0s"es­
sion de la maison, (Ille la fabriqne mettait dorénayallt 
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à la disposition du bedeau et, l'année suivante, il se 
voyait ùéchargé, par l'arrivée des Sœurs de la Oongré­
gation, du soin que demandent les parures de l'auteF 
et l'entretien des linges destinés au culte. En ceci 
on diminua plutôt SOIl ouvrage que ses hono­
raires. 

Après lni est venu Hélier Quertier, ùe 1784 ,\ 
1816. O'était un autre Français, mais natif de l'île 
anglaise de Gu ernesey, su r les côtes de Normandie. 
Il avait yingt-deux ailS, lorsqu'il aniva à Saint-Deni" 
en 1779. Trois alls pIns tard, il y épousa Anne 
Arial (1), fille d'un aubelogiste de Québec. Propre et 
régulier autant que fervent chrétien, il a été pour le 
lieu saint un employé modèle. Son fils Edouard, 
devenu pr&tre, aimait à rappeler tout le dévouement 
qu'avait déployé SOIl père dans l'exercice ùe sa eharge 
ft l'église. O'est du temps de Qnertier que s'e8t bâti 
le temple d'aujourd'hui et que M. Oherrier a travaillé 
avec tant d'ardeur à augmenter encore la splendeur 
du culte. Le zélé serviteur a toujours été là pour 
l'aider au besoin. Il l'a vu avec plai8ir com­
pléter lin carillon de trois cloches par l'achat de 
la gros:ie cloche acwelle. Celle-ci, dll poids de qua­
torze cents livres et payée seulement six-cent-soixante 
piastres dans une rencontre exceptionnellement favo­
rable (2), a été l'objet de grandioses cérémonies, le 
mercredi, prr.mier octobre 1806. Elle était alors bénite 
et nommée Marguerite-Michel. La cloche de 1780 ne 
survécut cependant que trois ans à cet événement. 
Pesante de cent-soixante·cinq livres seulement, elle 
faisait piteuse figure au milieu ùe sœurs à voix 

(1) - Registres paroissial/X dis baptêmes, mariages et sépultures, à 
la date du 26 novem bre 1782. 

(2) - Rtdditiolt de comptfs par l'abbé Cherrier, le 19 mai 1807 . 

.-1 l'ch iz °es paroissiales. 
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1w[lnconp pIns puissantes. Le cur0, dont elle était 
·demeUl'ée la propriét0 personnelle, la légua alors au 
{'ouvent. Elle B;;t ensuite restéB iL cette institution 
jll~qu·en 1867. Aujourd'hui elle est utilisée à l'hùpi­
tal, depnis l'établisBemel,t de cette mission. Les deux 
-cloc'hes, qui continuent seules à sonner au beffroi de 
l'ég1ise~ rendent les notes agréables de sol do (1). 
Quant au ;;acristain, qui voyait le progrès marcher à 
pas de géant autour de lui, il aurait bien voulu s'eu 
ressentir dans SOIl humble demeure de la fabrique. 
Cette petite maison, située en face de l'église, avait pu 
suffire à son prédécesseur lion surchargé de famille, 
mais pour lui, avec ses sept enfants, il ne pouvait pas 
en être ainsi. En vain demandait-il un agrandisse­
ment. A la fin, fatigué de se voir rebuter, il11e solli­
cita plus qu'une autorieatioll et fit lui-même l'amélio­
ration à ses frais, en 1800 (2). Dix ans plus tard, on 
reconstruisit tout avec un pen moins de parcimonie. 
N éanIDoins le locataire satid'ait ne put pas l'h~lbiter 

ensuite plus que six ans. En 1816, la maladie pro· 
voquait sa démission et il mourait, le 18 mars de l'all' 

née suivante, assi"té du vicail'e, M. Hyacinthe IIucloll. 

Joseph-Toussaint Lussier, Edouard Lus"ier, 
François Gadbois, Jean-Baptiste Lafl.amme et Alexan­
(Ire Bes:3e, tous enfants de la paroisse, se sont ensuite 
succédés dans les mêmes fonc~ions jusqu'à présent. 

Le premier, ancien cultiyateul' et marié avec 
Françoise Lacroix depuis dix-neuf ailS, a été bedeau 
depuis 1816 (3) jusqu'à sa mort arri"l(e en mal'" 18J~. 

(I) - Note DO en ba,. 
(2) - ll)egiJ/re's dèS dé/ibircl/iolls de fil ~faàriqlle Je S(zillt-D,'llis. 

(3) - Registres déS d!libératiolls de la /lbrique dé Saint·Dmls. -
Dans l'acte d'engagelllent, le 3 111ars, il esl stlpulé que ce qui serJ. donné 

à l'occasion des baptêmes re;tera il la falll·ique. 



60 HISTOIRE DE 

Il a rempli son office à peu près tout le temps que M. 
Bédard a été curé de Saint-Denis. 

Edouard Lussier, son fils, a été engagé quelques 
jours après le tlécès de son père, le onze mars (1), et a 
gardé la charge jusqu'en avril 1838. Patriote à tous 
crins et serviteur peu obéissant, il n'a pas eu peur 
d'enfreindre la défense de son curé durant les malheu­
reux troubles de 1837 en sonnant le tocsin pour appe­
ler au combat (2). Aussi s'est·il attiré une destitution 
au printemps suivant. Il était marié avec Sophie 
Dudevoir depuis le 7 mai 1832. 

SOIl remplaçant, encore jeune homme, fils de 
Louis Gadbois et de Théotiste Morisseau, a signé son 
engagement, le 22 avril 1838. Il a été quatre ans en 
charge comme son prédécesseur; après q l10i il est 
parti pOllr les Etats-Unis. 

C'est à la veille de la grande retraite du 
printemps de 1842 que Gadbois a quitté. Les 
Oblats arrivaient ces joms-là pour prêcher durant 
trois longues semaines; il au rait alors fallu comme 
bedeau un homme brisé au métier, mais où le trouver? 
Après bien des hésitations, le choix s'arrêta sur un culti­
vateur du quatrième rang,J ean-Baptiste Laflamme,q ui, 
de son/propre aveu, n'avait jamais mis les pieds à la 
sacristie que pour se confesser. L'épreuve de l'initia­
tion fnt rude pour lui, mais aussi elle eut probable­
ment l'avantage de lui .faire trouver ensuite plus facile 
l'accomplissement de ses nouveaux devoirs. Toujours 
est-il qu'après ce pénible apprentissage, il en a gardé 
le fardeau rien moins que trente-deux ans. C'est le 

(1) - Registres des délibérations de la fabrique de .)mllt-Denis. -
Il est dit dans l'acte de son engagement que l'argent de la sonnerie de3 

baptêmes lui appartiendra. 
(2) - Lusignan, L'affaire de Saillf-Denis, dans le Cal/adr.-fral/(ais, 

revue autrefois publiée à Québec; 1890, page 216. 
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17 février 1874 seulement qu'il l'a déposé, ayant alors 
assez de cel ui des an uées à porter. C'est chez SOIl 

fils Toussaint, où il antit pris sa retraite, qu'il e"t 
décédé le 28 juillet 1881, ~t l'ttge de soixante-seize 
uns, deux jours après avoir vu le cinquantenaire de 
son mariage avec Marie-Anne Vigeant. Ses enfants 
SOl1t : l'abbé 1fagloire, curé de :Faruham ; J ean-Bap­
tiste, décéJé ; Grégoire, de Pa,ytncket: Jans 10 Rhode­
Island, E.-U. ; Murie, Jite Sœur Sainte-Eléonore, Jans 
la Congrégation Notre-Dame, décéJée à Montréal, le 
11 fénier 1879 ; Julio, dite Sœur Saint-Zéphirin, dans 
la communauté cIu Bon-Pasteur de Montn;al ; Tous­
"aint, sellier à Saint-Denis; Célinll, établie iL Saint­
Hyacinthe, mère du médecin Jean-Baptiste Richard, 
de Saint-Denis; et Rose, Je Saint-Aimé-sur-Yamaska, 
mère Je ,Jean - Baptiste BOllsquet, rédacteur du 
" Courrier de Saint-Hyacintho". 

Alexandre Besse, le Jouzième bedeau, actllelle­
ment en fonction. avait yingt-quatre aU:3, lorsqu'il 
fut appelé en 187-1: à recueillir la succe"sioll du véné­
rable dl~mist)iollnaire. En 1878, il épousait Aune 
Laflamme et, en 1892, la fabrique lui remplaçait sa 
résidence par une autre plus modeme. Colle ci, la 
troisième, est plus élégante et plus oommode que ne 
l'ont jamais été los précédente:3. Les revenus alllluel" 
de la charge s'étant aus"i graduellement augmenté" 
depuis les années de privation" du commencement, 
~L Besse occupe maintenant UllO position ellviable. 



CHAPITRE VIn 

Les chantres de l'église de Saint-Denis. Leur 

dévouement. Leur âge d'or. 1740-1905. 

Quant aux maîtres-chantres de l'église, ils ont 
vu, comme les bedeaux, leur sort s'améliorer douce­
ment d'années en années jusqu'à la prospérité 
actuelle; longtemps ils ont donné leurs services gratui­
tement. Les premiers dans cette voie ont été: le 
pionnier Pierre Maheux, de 1740 à 1752, le chirurgien 
Jean Lafond, de 1752 à 1767, et Charles Gariépy, de 
1767 à 1804. Ce dernier était originaire de La Pérade 
et marié avec Marie-Louise Laganière ; il a chanté 
jusqu'à l'âge de quatre-vingt-un ans. Alors il décé­
dait à sa résidence de l'Amyot (1), près de la route 
Yamaska, et la fabrique, en reconnaissance de SOIl 

long dévouement, lui accordait généreusement une 
sépulture solennelle sans qu'il en coûtât rien à sa suc­
cession. De plus, le curé insérait dans l'acte mor­
tuaire que le défunt avait constamment rempli son 
devoir "avec zèle et édification" (2). L'éloge est 
court, mais éloquent. 

Ensuite jusqu'à nos jours se sont succédés 
Etielllle Mignault, de 1804 à 1813 ; le Dr Séraphin 
Cherrier, de 1813 à 1829 ; François-Xavier Laforce, de 

(I) - L'origine du mot Amyot pour la petite rivière de ce nom à 
Saint-Denis et pour le rang qui la longe vient d'une famille Amyot, qui, 
dans les premiers temps de la colonisation, habitait dans Saint-Charles, à 
l'embouchure du cours d'eau en question. 

(2) - Registres des baptêmes, mariages et sépultures de Saint-Denis, 
à la date du 4 juillet 1804_ 
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accords puissants d'un orgue soutenant la voix des 
chantres. Ce matin-là, il y avait grande -mte d'inau­
guration de l'instrument nouveau. L'év@que ponti­
fiait, entouré de vingt-un pr@tres ; le R. P. Bourgeois, 
Dominicain, pr@chait, et Labelle, l'auteur du " Réper­
toire de l'organiste ", venu exprès de Montréal, était 
au clavier faisant valoir son talent (1). Le facteur, de 
Saint-Hyaciuthe, M. Eusèbe Brodeur, avait fourni la 
pièce, objet des réjouissances, pou r le prix de $2,100 (2). 

C'est le maître-chantre Larue, frère de l'abbé 
Raphaël Larue, qui vit s'opérer cette révolution dans 
le chœur de chant. De ce moment, une partie de 
ceux qui le composaient montèrent à la tribune de 
l'orgue pour alterner avec leurs collègues restés aux 
stalles du sanctuaire; plus tard ces derniers ont été 
renforcés par les élèves du collège, qui continuent 
chaque dimanche et fête à prêter leur concours. 
Depuis une dizaine d'années ceux-ci sO,nt sous l'ha­
bile direction du Frère Tessier. 

Jean-Baptiste Desrosiers, le titulaire actuel, frère 
de l'abbé François Desrosiers, a aujourd'hui pour 
aS5istants attitrés son fils Jean-Baptiste, George 
Rolland et Herménégilde Pétrin. 

(1) - Le Cour,-ur de Saillt-Hyacinthe, à la date du r8 nov. 1873. 
(2) RejJùtres des ddibiratt'ons de la fabrique de Saint.Denis, 17 

mars et 26 no\'. 1872' 
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Les médecins de Saint-Denis: Lafond, Delorme, 
Dormicour, Cherrier, Nelson, Mount, Chamard, 

Morin, Hébert, Steiger, O'Leary, Saint-Jean, 
Delisle, 2 Mignault, Duvert, Fortier, 

Marchessault, Guertin, Desrosiers, 
Richard, Auclair, Picard, Dési-

lets, Marcotte, Tétreau. 
1752 - 190 5. 

Vingt-six médecins ont jusqu'ici flxercé leur art 
à Saint-Denis : Jean Lafond, de 1752 à 1776 ; J eall­
Baptiste Dubé-Delorme, de 1774 à 1789 ; Antoine­
Exupère Dormicour, de 1778 à 1809 ; Séraphin Cher­
rier, de 1792 à ] 843 ; W olfred Nelson, de 1812 à 
1837 ; Joseph-Hugues Mount, à peu près de 1829 à 
1850 ; Olivier Chamard, à peu près de 1830 à 1845 ; 
Prisque Morin, de 1837 à 1854 environ; Hébert, à 
peu près de 1850 à 1851 ; Steiger, à peu près de 1854 
à 1859 : Annibal O'Leary, à peu près de 1854 à 1855 ; 
Pierre Saint-Jean, à peu près de 18~4 à 1859 ; Benja­
min-David Delisle, de 1856 à 186" ; Henri-Adolphe 
Mignault, de 1859 à 1889 ; Hector Duvert, à peu près 
de 1859 à 1862 ; Fortier, à peu près de 1859 à 1861 ; 
Tancrède Marchessault, de 1871 à 1&75; Frédéric 
Guertin, de 1873 à 1904 ; Jean-Baptiste Desrosiers, 
de 1883 à 1893 ; Adolphe Mignault, de 1887 à 1889 : 
Jean-Baptiste Richard, depuis 1889 ; Zotiq ue A uclair, 
en 1893 ; Hormisdas Picard, de 1896 à 1904 ; 
Philippe-A. Désilets, en 1903 ; George Marcotte, en 
1904 ; et Wilfrid Tétreau, depuis 1904. 
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honn~teté alltant que sa culture illtellectuelle 1\11 
attira bientôt la confiance de tous, et les plus hen­
reux :"uccès couronnèrent ses efforts. Il fnt pendant 
ce temps-Bt syndic d'écoles, syndic pour la construc­
tion du second presbytère et exécuteur testamentaire 
du notaire et tribun Ijouis Bourc1ages. O'est ver,:; 
1830 qu'il quitta son comptoÏI' pour le chevet des 
malades. Epoux de Olaire Ohiniqny, il en a eu plnsienrs 
enfants, dont Jean entrait au col1ège de Saint­
Hyacinthe en 1831 et Séraphi.n en 1834 (1). Il est 
parti de la paroisse vers 1845. 

Après avoir fait sa cléricature sous Nelson, :Morin 
s'était établi à Saint-Antoine. O'est de là qu'il vint 
remplacer son ancien patron à Saint-Denis. Il est 
mort célibataire, vers 1854. 

La santé d'Hébert était mauvaise. Sur le conseil 
d'un de sès frères, il est néanmoins venu tenter fortune 
à Saint· Deni:3, mais sans succès; il retoUrila ensuite à 
Montréal pour y finir sa carrière, encore ~\ la fleur de 
l'âge. 

Steiger était fils cl' un Al1emand (2), venu an 
Canada avec les recrues militaires de SOIl pay~, vers 
1783. II avait été élevé à Saint-Denis, où son père a 
longtemps tenu maison de commerce. 

O'Leary n'a ponr ainsi dire que passé ùans la 
paroisse en route pour Saint-Oésaire-de-Rouville. 

Durant sa cléricature, Saint-Jean avait suivi le 
bureau de :Morin ~L Saint-Denis. Oe sont sans doute 
les souvenirs de ce séjour qui le ramenèrent au milieu 
des Dyonisien::i, après le décès de son ancien patron. 
Il y a épousé Adélaïde Larue, le 8 janyier 1856. 

(I) Cat,zlogue dèS Ih','es du slllliuilire de Saillt-llyacilltlv, publié en 

1875, page 21. 

(2) - Rc,:{Îstns dèS batttmes, mariages et sépuZturès de Saint-A ,doine· 
su r· Riche!ièU , à la date du 28 ,eptembre 1789. 
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Puis, malgré tous les liens qui pouvaient le retenir 
dans la localité, il préféra quelques années plus tard 
retourner à Ottawa, SOIl pays natal, où il a continué à 
demeurer jusqu'à sa mort, arrivée le 6 mai 1900. 
Dans la capitale, il a eu sa bonne part de popularité, 
que lui méritèrent son caractère aimable, sa nature 
généreuse, sa religion et son habileté en médecine. Il 
y a été maire de 1882 à 1884 et plusieurs années 
député aux Communes (1). Il était fils de Sylvain 
Saint-Jean et de Louise Didier. 

Arrière-petit-fils d'un noble venu de Nantes à 
Montréal, petit-fils d'u n savant distingué, que le 
peuple canadien a jadis choisi pour porter ses 
plaintes jusqu'au pied du trône d'Angleterre (2), et 
fils d'un grand connétable de Montréal, officier de 
Salaberry à Châteauguay, Delisle était l'évocation de 
tout un passé de gloire (3), sans compter qn'il était 
un excellent médecin. Lorsq n'il est venu à Saint­
Denis, il an'ivait de la Crimée, où il avait rempli l'of­
fice de chirurgien de l'armée durant la guerre (4). 
Il était marié avec Amanda Hogle et est ensuite allé 
finir sa carrière à Longueuil. 

M. H.-A. Mignault vit maintenant à Saint-Hya­
cinthe, tout en ayant son bureau à Montréal depuis 
1897. Né à Saint-Denis, fils du notaire Mignault, le 
15 juillet 1838, il appartient à l'une des plus belles 
familles de la localité. Après avoir fait ses études à 

(1) - Notice nécrologique, parue dans La P,'esse de Montréal, à 
l'occasion de son décès. 

(2) - Daniel, Nos gloires llatiollales, II, 249 à 257, 
(3) - Daniel, /I/os gloires nat., II, 28 et 29. 
(4) - Prirent part à cette guerre un assez grand nombre de Cana­

lHens pour que I;otre législature, après le rétablissement de la paix, fût 
justifiable de voter" $80,000 aux veuves et aux orphelins des soldats" 
tombés sur le lointain champ de bataille. Turcotte, Le Canada sous 
l'Uflio1Z, II, 229 et 230. 



72 HISTOIRE DE 

Ottawa, à Saint-Hyacinthe et à Montréal, il obtenait son 
brevet de médecin à l'âge de vingt aU:5. Trop jeune 
pour avoir aussitôt sa licence dans la province, il est 
allé exercer son art un an à Saillt-Pa11l-Minnesota ell 
attendant. C'est ù la suite de ce stage dans l'ouest 
qu'il est revenu aux siens à Saint-Denis. PrésiLlent 
de la commission scolaire, maire et seigneur, il a été 
tout cela pendant les trente ans qu'il est ensuite 
demeuré à l'ombre du clocher de sa paroisse. En s'en 
éloignant, il est allé passer un an ù Paris dans l'intlC 

rêt de sa profeesion. Actuellement il est major dans 
le quatre-vingt-q uatrième bataillon de la milice ùe 
réserve depnis 1863, médecin consultant de l'IlOtel­
Dieu de Montréal et, de 1880 à 1895, il a été membre 
du bureau médical de la province de Québec. Marié 
avec Marie-Valérie-Emélie Brodeur (1), fille de l'au­
den député de Bagot, M. Timothée Brodeur, il compte 
parmi ses enfants Adolphe et Arthur, tous deux aussi 
médecins, Timothée, dentiste dans le Connecticut, 
Anne, dite Sœur Saint-Maurice, dans la communauté 
de la Présentation de Marie, et Henriette, dite Sœur 
de l'Immaculée-Conception dans la communauté des 
Sœurs Grises de Saint-Hyacinthe (2). 

Duvert, allié à la famille Daigle, de Belœil, était 
déjà. un ancien de la profession, lorsqu'il' vint de 
Saint·Charles offrit" ses services à Sai.nt-Denis. Il est 
ensuite allé terminer ses jours à Saint-Hyacinthe. 

De son côté, c'est à ses débuts que Fortier s'est 
présenté dans la localité. Malgré sa jeunesse, il n'y 
est pas pour cela resté plus longtemps. La famille 
Préfontaine, dans laquelle il entra par mariage à cette 

(1) -- Elle est décédée à Saint-Hyacinthe après une courte mala­

die, le 24 juin 1905. Courrier de Saillt-Hyacinthe, 28 juin '9°5. 
(2) Ses autres enfants sont: Maria, Bernadette et Hélène, 

ençore à la maison p~ternelle. 
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,;pOqI18, l'entraîna pen aprl'" dans le flori~"allt \'illage 
de Longueuil, où il s'est fixé définitiycment. 

:Vfarchessuult, natif dl' Saint-Antoine et éll'\"C' 
(ln com'ge de Saint-IIya<:Înthe, était marié a Yc'l' 
Octa\'ie Préfolltaine, Il est 1'111s tard ,,11~, rési(ler ,t 
CO:ltic()oke, OÙ, coïncmellce péllible, il déeé(ln Il' même 

jour que SOil éponse, emporté l'ar la eOlls'll11l'tinn, 
Gnertin Il'est ani\"!.: dan~ la paroisse C)ll'aprè:-: 

dOl1ze HII03 d'cxpérience. X é à TIelmil le ~ï (lécemhrl> 

1,-'::30, il u\'ait étudié ;\ Saint-Hyacinthe et ;\ .\Iont­

i'l:al et suivi elltre antres le hureull ,le Saint-J cali 

l'elHlant dellx ans ; l'ui~ il ,;'était fixé ;\ Sail\t-Cé""irC', 
C'est (le là qn'il vilIt ~ïlJ"taller sur le,; l'i\'es (Ill Richl'­
lil'll, où il avait (:l'0u:,,: E\ll'llémie Bousquet, Il' :3 mal''': 
] ~lÎ~, Il {>tait aveugle dl'l'uis <1éjit as,;ez lUllgtemp,;, 
l()l'~qu'il est déeéùé le n ,.:eptPlI1hre ]004, 

Desrosiers, (lui a laissé la réputation d'lln ,;aillt 
hOlllme autant que celle d'LIll médcl'in capal>ll', était 
origillair8 (le Saillt-Antuille et ollele (lu maÎtrp,l'llllntre 

<lc la l,arois,,0, ROll homollyme Xé le 14 f~:\ï'iel' 18l:J, 
il ll'avait l'Il fairc FOII l'IIUrS cla~sique h Saillt-Hyacin­
the lJue gl',Î.ee ;\ la protectioll de son charitable l'ur,:, 
:\1. Alillotte. Asant ùe ,"enir ù Saillt-Delli~, iI6\:tait 
ell~llit8 lin'é it la pratique (le ~Oll art;\ Saillt-IIllglle~, il 
::'aint-.\farccl et ;\ Saillt-Barllah,:, aill~i qlle dall~ ";il 

l,ar()i~se natale, Se" :,oill:' anl'I'è~ des mourants Ile Sl' 
uornaient l,a,; aux COql", les :1 III cs ell re('e\'~lil'nt alls~i 

leur lm'ge part et, moins ponl' l'a(l111illi:ltratillIl dl''; 
';Hl'l'eml'llts, il yalait ";Ol1yellt nl1 l'l'être, Il est alll: 
fillil' sc,.; jOl1r::, ,\ Saint AlItoille ell I8D':;, J()~qlh, 

m'oeat ùe Montréal, et Hugues, Tll~(lecin, tou,; LIl'uX 
d~c~tlés, sont se~ fik Il était marié :lYeL' Eltll:n>ll(h, 

Cartier, SlClll' dl' Sir Gcorge-Etiel1ne Cartier, 
.\1. A, Mignault, fil" llll Dr II.-L\., .\ligm~ult, Il'a 

t~lit q ne sc" pl cIniL're" armes dans la paroi~:,e, Il y 
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est 'né en 1863, est entré au cullège de Saint-Hyacinthe 
en 1876 et a été admis à la pratique de la médecine 
en 1887. Il exerce aujou rd'hui sa profession à N orth­
Adams dùns le Massachusetts depuis 1898, après avoir 
fait un séjour de' neuf ans à Saint-Simon-de-Bagot. 

Né à Saint-Denis le 30 mai 1862, le Dr Richard a 
passé une partie de son enfance à Sainte-Rosalie et à 
Sa:int-Barnabé-sur-Yamaska ; mais il est revenu ~ 

temps dans sa paroisse natale pour jouir des bienfaits 
de l'école modèle, alors sous la direction, de Lacroi~. 
C'est de cette école qu'il est parti pour le collège des 
Sulpiciens de Montréal, à l'~ge de quatorze ans. Bien 
préparé et bien doné,dès sa première année il a été le 
tro1sième d'une classe de quarante-sept élèves et le 
reste de son cours d'études a répondu à ce commen,­
cement. A l'université Laval de la même ville, qui 
lui a ensuite procuré son initiation à la sciencemédi­
cale, il n'a pas eu de moindres succès. Aussi, l'en­
'semble de ses examens à cette institution lui conféra, 
en même temps que son brevet, le titre significatif de 
docteur en médecine, le 25 mars 1887. Le 16 du mois 
suivant,11 s'établissait à Saint-Antoine; le 7 juin, il 
retournait à Montréal R'adjoindre une compagne dans 
la personne de Marie-Louise Soly, et un peu plus de 
deux 'ans après, le 11 novembre 1889, il arrivait ,à 
Saint-Denis pour s'y fixer définitivement. C'est à ce 
médecin, artiste à ses heures, que le lecteur doit les 
illustrations de ce livre. 

M. Auclair, né à Saint-Pie-de-Bagot en 1849, n'a 
tait qu'une étape de quelques mois à Saint-Denis. )J 
avait pratiqué son art auparavant à Saint-Damase 
pendant quinze ans, puis il, s'en est allé à Sainte­
Angèle-de-Monnoir, où il réside encore. Il a épousé 
Arzélie Richer dans la localité dyonisienne le 30 ,mai 
1870, huit ans avant d'obtenir sa licence en médecine. 
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Après avoir reçu son instruction à l'université 
Laval de Montréal, ainsi qu'à Saint-Hyacinthe, sa 
place natale, Picard s'est d'abord dévoué aux 
Canadiens de Danielson, dans le Connecticut. C'est 
de là qu'il est venu s'établir à Saint-Denis en 1896. 
Mais, dès cette époq ue, il était sourdement miné par 
la consomption, à laquelle il finit par succomber. Il 
est mort à Saint-Denis, le 27 janvier 1904, à l'âge 
d'environ trente-six ans. Son épouse, Emma Rozand, 
de Montréal, lui survit ainsi qU'Ull petit garçon du 
nom de Roméo. 

M.· Désilets, qui n'a guère prolongé son séjour 
l'lus qu'un mois à Saint-Denis sur la fin de 1903, était 
né à Bécancourt en 1853 et marié avec Marie-Louise 
Leblanc. Il a été broyé par une locomotive à Mont­
réal le 23 octobre 1905 (1) et a succombé à ses blessu­
res au bout de quelques heures. 

M. Marcotte, de Saint-Antoine, s'est également 
contenté d'un essai de quelques semaines dans la 
paroisse, lors du décès de Picard, au commencement 
de 1904. Il exerce maintenant Ba profession à Contre­
cœur. 

A vec le Dr Tétreau se ferme la liste des médecins 
de Saint-Denis. Nouvellement sorti de l'université 
Laval de Montréal, 11 n'a pour ainsi dire que passé à 
Saint-Paul-de-Rouville avant de venir recueillir la 
succession de Picard sur les rives richeloises, en mar" 
1904. Né à Richelieu même, c'est au collège de 
1Iarieville qu'il doit ses études classiques. Il est 
marié avec Emélia Ducharme, de Montréal. 

Outre les médecins, il y a eu dans la paroisse le 
célèbre rebouteur Isidore Dragon. Tons savent ce 
qu'il a eu de vogue. Il était très souvent mandé et 
-l'on venait de fort loin requérir ses services. Jamais 
cependant il n'avait fait d'études médicales ni chiruro 

(I) - La Presse, de Montréal, 24 octobre 190 5· 
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gicales; ce qu'il en samit, il le tenait d'aptitude8 
naturelles. Il a ain8i, sans aucunement amasser for­
tune, conservé la faveur du peuple pendant plus de 
soixante ans Quelquefois les médeeins, le trou vant 
encombrant, lui ont mis des entraves; ils lui ont même 
fait payer l'amende une fois, mais devant les sollicita­
tions des gens en souffrance, le pauvre rebouteur réci­
divait toujours. II s'est endormi dans le Seigneur e11 
1903, à l'âge de quatre-vingt-deux ans, après avoir 
célébré, le 12 janvier de cette même année, ses noces 
de diamant, avec Marie Angers, sa digne compa­
gne (1). Il était fils de Jean-Baptiste Dragon et de 
Madeleine Bousquet. 

Les principales épidémies, que les médecins ont 
eu à corn battre dans la localité, se comptent assez 
facilement. La première remonte à li8.:! et a causé 
de sérieux ravages parmi les enfants. En 1809, des 
fièvres malignes sévirent et près de cinquante adultes 
y succombèrent; le médecin Dormicout' fut de leur 
nombre. Le choléra asiatique de 1832 a terrassé une 
quarantaine de personnes (2) et sa réapparition en 
1834, une vingtaine, parmi lesquelles le curé1 M. 
Bédanl. En 1837, pendant q Il e les patriotes se bat­
taient, l'ange de la mort fauchait encore plus dans les 
berceaux que sur les champs de bataille. O'est seule­
ment cinquante ans plus tard que la diphtérie a ensuite 
ramené l'alarme dans les t:'1milles en dépeuplant sans 
merci bien des foyers. Depuis lors aucune maladie 
contagieuse n'a eu de succès à Saint-Denis. 

(1) - La Presse, de Montréal, 24 janvier 190.1. 

(2) Cette même année, à Québec seulement, il fît 3,3°0 victi· 
mes dans l'espace de qua.tre mois. Garneau, Histoire du Caullda, III, 
295. C'cst, dit Mgr Têtu (Les évéques de Québec, 545 et 546), " le 
plus terrible fléau dont l'histoire du Canada ait gardé le souvenir .... A 
Québec et à Montréal, près de 4,000 personnes périrent dans l'espace 
de cinq semaines". 



CHAPITRE X 

Les notaires de Saint-Denis: Deguire, Courville, 
Frichet, Jehanne, Cherrier, Michau, Bourdages, 

Dutalmé, Mignault, Laparre, Saint-Germain, 
Gauthier, Marin, Leblanc, Saint-Aubin, 

Durocher, Bonin, Crevier, Dauray, 
Saint-Martin, Laflamme, 

Archambault. 

1758- I 90 5· 

Après le pr@tre et le médecin, ce fut le tour du 
notaire; il arriva cn 1758, suivant le curé, M. Frichet, 
à la distance de quatre ans. La paroisse, depuis lors, 
a été particulièrement favorisée de l'attention des 
hommes de loi; durant deux ans, elle en a même 
compté C].uatre simultanément. Aujourd'hui ils sont 
de la moit.ié moins nombreux pour se partager la 
clientèle. Au total, il y en eut vingt-deux dans la 
paroisse en cent-quarante-sept ans. 

Charles Dcguire a pratiqué à Saint-Denis, de 
1758 h 1762; Louis-Léonard Courville, de 1760 à 
1765 ; Simon Frichet, de 1762 il, 1767; Marin J channe, 
de 1765 à 1787 ; François Cherrier, de 1770 à 1793 ; 
Christophe Michau, de 1779 à 1803 ; Louis Bourda­
ges, de 1790 à 1835 ; Paul Dutalmé, de 1800 h 1821 ; 
Joseph-Edouard Mignault, de 1824 à 1878 ; Henri 
Laparre, de 1835 à 1840 ; Narcisse Saint-Germain, de 
1841 à 1843 ; Antoine-Théophile Gauthier, de 1852 à 
1858 ; Onésime :Marill, de 1866 à 1874 ; Jean-Baptiste 
Leblanc, de 1867 à 1870 ; Zél'hirin Saint-A ubin, de 
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min Viger (1) ; J oseph-~Jarie, aïeul du député Cheval 
{2}, de Saint-Hilaire; Marie-Anne, épouse de Toussaint 
Lecavalier ; Rosalie {3}, mère de l'Honorable Louis­
Joseph Papineau, le célèbre orateur; puis Benjamin 
et Séraphin, tous deux membres du parlement cana­
dien. Avec une telle famille, Saint-Denis n'a pas 
manqué de devenir un rendez-vous tout ~~ fait aristo­
cratique. Quelles nombreuses et brillantes réunions 
ùe ce que le Canaùa comptait de plus remarquable ne 
provoqua-t-elle pas en ces temps de luttes homériques 
pour la conquête de nos libertés! Et avec quelle 
dignité elles ont été longtemps présidées par le véné­
rable patriarche! Après avoir pu cependant fêter, an 
milieu de dernières agapes, le cinquantième anniver­
saire de son mariage, le bon vieillard avait décliné 
rapidement, et déjà c'en était fait de lui, le 21 juillet 

(1) - " ~f. Viger, en 1831, avait 56 ans. Il était en pleine réputa­
tion et d'une popularité justement méritée. Comme jurisconsulte, 
conlnle publiciste, conlnle homme politique, il brillait au pren1Ïer rang. 

~L Papineau (Louis-Joseph, SOn cousin germain) seul l'emportait sur lui 

en prestige en ce moment. Membre de la Chambre populaire depuis 
1808, il avait été récemment élevé au Conseil législatif, et n'en avait 
pas moins continué à prendre une part active aux luttes des patriote, 

pour la cause de nos libertés constitutionnelles". Le 5 mai 1831, ban­

quet en son honneur à Montréal, à l'occasion de son prochain départ 

pour l'Angleterre comme agent de la Chambre d'assemblée; '50 con­
vives sous la présidence de Hourdages, 31 santés. Ignotus, dans La 
Presu, de Montréal, 10 sept. 1898. 

(2) - Par sa fille Rosalie, épouse de Louis Cheval et protégée de 

sa tante Lecavalier, qui l'a en partie élevée et surtout fort bien dotée 
par testament en date du 13 février 1839. Anhh'es de lIf. Jacques 
Cil1-tier, à Saint-Antoine. 

(3) - A l'âge de 24 ans, le 23 aoùt 1779, elle épouse à Saint­

Denis, en présence de son frère le curé, Joseph Papineau, notaire, fils 
de Joseph Papineau et de Marie-Josephte Beaudry, de ~Iontréal ; 12 
signatures ont été apposées en bas de ['acte. Elle est morte, le 10 

septembre 1832, à l'âge de 76 ans. L'histoire de Joseph Papineau 

et de son fils, l'Hon. Louis-Joseph Papineau, a été consignée dans Les 
deux PaPineau, de David. 
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1793 (1). Son épouse fut laissée treize ans encore ;\ 
l'affection de ses huit enfants et mourut à son tour, le 
18 juin 1806, il l'âge de quatre-vingt-dix ans. 

Michau, natif de Québec et .beau-frère du notaire 
J ehalllle, était fils d'un maître-perruquier venu de la 
Beauce française (2) vers 1722. Il s'est marié à Saint­
Antoine avec J osephte Gau vrean, le 30 juillet 1781, 
et est mort dix ans après son épouse, le 5 janvier 1813, 
à l'âge de quatre-vingt-deux ans. C'est en son hon­
neur que la route de Saint-Ours à Saint-Jude a été 
nommée l\lichauville. 

Bourdagcs, pour sa part, a gravé SOll lIom en 
lettres voyantes parmi ceux que l'on trouve dans les 
annale" <le IIOS premières revendications politiques. 
Plus remueur que meneur d'hommes, il n'a pas moins 
sllulevé de vloleutes tempêtes coutre les gouvel'lleurs 
de l'épO(lue. Seulement il est malheureux qu'il ait 
donllé dans des idées trop avancées. Les eombats 
qu'il a ainsi livrés ne l'Ollt pas toujours éto 
au point de vue des anmtages de la patrie. Fils 
d' Acadiells, il était lié cn exil sur une plage perdue 
des Etats-UnIs. Seil parellts s'étant plus tard établis 
à QU8bee (3), il a pu faire ses études et, lorsqu'il vint 
se fixer ,\ Saint-Denis pour le reste de sa vie, à l'âge 
de viugt-six aus, il était déjà notaire et marié avee 
Louise-Catherine Soupirant. Son influence dans la 
paroisse a été considérable surtout pour préparer les 

(1) - Il a été inhumé par l'abbé Paye t, curé de Saint-Antoine, 
Llans le caveau de l'égli<e de Saint-Denis alors en constructIOn. Etaient 
présents aux funérailles: MM. Martel, curé de Saint-Charles, Durou­
vray, curé de Saint-Hyacinthe, Hébert, curé de Saint-Ours, et le curé 

du lieu, fils du défunt. Registres des bapté",,'s, mariages et sépultures de 

Saint· Denis, à la date du 23 juillet 1793. 
(2) - Tanguay, Dictionnaire gàzéalogique. 
(3) - Tanguay, Ibid .. 
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Né à Saint-Denis en 1846, Durocher a étudié 1t 
Marieville. Sa paroisse natale Fa vu de là lui revenir 
comme uotaire aussitôt qu'il eut reçu SOIl brevet. Il 
t'l'est ensuite établi à Saiut-Aimé-su r-Yamaska, où il 
est décédé le 25 novembre 1903 (1). En premières 
noces il avait épousé Marie-Eugénie Lacombe, et en 
dernière" Arzélie .Bonin, qui 1 ui <;urvit. 

Bouin est mort en février 1885, :\ l'âge de trentc­
sept aiuo. Il était issu du mariuge de Joseph Bonin 
et de Jnstlne Payall, de Saint-Denis. Il a été maire 
de sa paroisse et était marié avec Marie Langlois, 
alljounl'hni de Saint-Hyacinthe. 

M. Crevier est né à Saint-Laurent, près MOllt­
réal, le 20 août 1860. Créé notaire en 1885, après 
avoir fait ses études tant au collège de sa paroisse 
natale qu'au bureau du registrateul' Léonard, de 
Saiute-Rose-de-Laval, il a pratiqué d'aborù un an ;t 
Saint-Martin, puis il est venu à Saint-Denis. Il ya 
épousé Henriette Bousquet en 1894 et lorsquf', cinq 
ans plus tard, il quittait les rives ùu Richelieu, 
c'était pour retourner à Saint-Laurent. 

M. Dauray (2), né à Marieville le 5 juillet 1863, 
a parcouru, à l'ombre du clocher de sa paroisse, 
tout le cycle de ses études tallt cléricales que classi· 
ques et a été admis à la pratique du notariat, en 1886. 
C'est deux ans pIns tard, le 6 juin 1888, qu'il s'est 
fixé au village dyonisien en y épousant Marie-Louise­
Georgina Ménard. Il est organiste de l'église et 

(r) - Mai, il a été inhumé il Saint-Deni,. 
(2) ~ Sans que nous puissions nous appuyer sur une autre certi­

tude que 10. traùilion conservée dans la famille, voici l'histoire de se, 
ancêtres au Canada; le premier débarqué sur 1103 rI\'es aurait été un 

l)ujour, comte cl' Auray, d'où le nom Dauray. Ses trois fi1s se seraient 

établis à Varennes, il Lacolle et à Laprairie. Charles-Casimir, marié 

avec Louise Me,sier et aiénl du notaire, descendrait de celui de \- aren· 
nes, d' où il est allé 'e fixer à l\Iarieville. 
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directeur de la fanfare en même temps que du bureau 
de poste de la localité. 

M. Saint-Martin, originaire de Sainte-Victoire-de­
Richelieu, a fait ses études à Saint-Hyacinthe et à 
::\fontréal, puis il a débuté à Saint-Denis. Il est 
aujourd'hui à Sorel. 

M. Laflamme arrivait de Nicolet, lorsque sur 
invitation il vint s'installer dans la paroisse. Malgré 
certains encou ragemen ts de la part des autorités 
municipales, il n'a pas cru devoir y prolonger son 
séjou r au-delà de huit mois; il est parti en mai 1902 
pour Saint-Fabiell-de-Rimouski. 

M. Archambault,fils du notaire Magloire Archam­
bault, de Saint-Antoine, est né le 18 février 1879 et a 
fait ses études à Montréal. Il a pratiqué quim~e mois 
à Saint-Jérôme, avant de venir vivre au milieu des 
Dyonisiens, 10 30 l1o,-embre 1903. Il est gérant de la 
succursale de la banque Provinciale, à Saint-Denis, 
depuis sa fondatioll. 



CHAPITRE XI 

L'éi-ection du village de Saint-Denis. Sa descrip­
tion. Sa prospérité. 1758-19°5. 

En 1758, il semblait déjà se former un courant 
vers Saint-Denis comme centre. Un marchand y 
avait pris place en 1750, et uu médecin, deux ans plus 
tard. Mais, à cause de la loi de 1745, impossible de 
s'installer sur un lopin ùe terre ne mesurant pas au 
moins quarante-cinq arpents carres. Le médecin 
s'était logé dans une famille en qualité de pension­
naire ; le marchand, qui fut dans la suite 'le notaire 
J ehanne, avait acquis l'ancienne ferme de Poulin. 
C'était passable jl1sque~là, mais -tons ne pouvaient les 
imiter. 

Lorsque se présenta le notaire 'Deguire, qui 11e 
voulait pas partager le m~me toit qu'un antre ni ne 
pouvait deveùir grand propriétaire, il se vit les por,tes 
termées. Ce fut ce qui détermina le seigneur, M. 'd(,l 
Contrecœur, à demander l'érection d'un bourg près de 
l'église pour pouvoir lui offrir un simple emplacement 
et ne pas laisser perdre à ses censitaires la bonne 
aubaine d'un homme de loi résidant au milieu d'eux. 

En conséquence, il expose sa requête aux auto­
rités afin, leur dit-il en résumé, de procurer aux habi­
tants de son domaine un certain nombre d'ouvriers, 
tels que forgèrons, charpentiers et autres, qui par là 
seront en état de fournir aux dits habitants les outils 
et instruments d'agriculture nécessaires qu'ils sont 

- 'souvent 'forcés d'aller acheter à·Montréal "au préju-
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dice de leurs travaux et surtout de la cnltme et défri­
chement des terres ". 

Le 17 mai 1758, il ~tait exauc8. Le gou vernell\', 
M. ùe Vaudreuil, répondait: " Nous ...• avons établi 
et ét ablissons par les présentes UI! bou\'g dans la 
seigneurie de Saint-Denis ...• ElU r un tel'raill de 2 par 
4 arpents ... ; lequel bourg sera bomé sur le deval! t 
à la rivière de Richelieu, par derrière h la terre conc()­
dée au sieur curé du dit lieu, au nord-est à Pierre 
Jou bert et au suù-ouest au nommé Marin J ehanne, ... 
dans l'étendue duquel nous permettons à tous habi. 
tants de faire tels établissements qu'ils jugeront 1\ 
propos snr les emplacements, qui leur seront à cet 
eftet vendus ou concédés .... " (1). 

Ainsi le bourg comprenait seulement Je terrain de 
la fabrique de trois-quarts d'arpent par trois, celui du 
seigneur d'ull arpent et quart par trois, plus deux 
arpents par un ùe la terre du curé. (J'était petit, 
mais snflhant pour les débuts. Rien ne metü'a obs· 
tacle plus tard à ce que ce bourg fasse tache d'huile et 
se répande à l'envi de chaqne côté. 

Ceci, notons-le bien, s'accomplissait au plus tort 
de la guerre de Cession. Quoique la lutte fût tel'l'ible, 
elle n'étouffait pas entièremellt, comme on le yoit, les 
entreprises en vue de l'ayenir. :Même ce dernier acte 
semble prouver que l'on ne croyait encore nullement 
à la till prochaine de la puissalH~e du roi très chrétièll 
sur nos rives. 

Le bourg ne constituait donc qu'nue minime par­
tie du village d'aujourd'hui. Sa largeur n'allait que 
de la façade du' couvent actuel à la mi-distance entre 
les rues Sainte-Catherine et Saint-François et, en pro­
fondeur, il s'étendait du rivage du Richelieu jusqu'à 

(1) - Edits t't ordOllllallaS, II, 420. 
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l'extrémité sud-est du cimetière. En divisant par lots 
la part du seigneur. on y traça deux rues, celles dn 
Curé et de Sainte-Catberine; la première a cessé 
d'exister depuis longtemps, elle longerait maintenant 
l'arrière-pan du presbytère. 

Dans le bourg, il n'y avait alors <[ue l'église et la 
maison du prêtre, et sur tout le reste du territoire 
occupé par le village de 110S jours, on ne comptait que 
six maisons: celles de Saint-Germain, un peu au nord 
de la maison de Cléophas Drngon ; (le Jetté, qui devait 
être locataire à la place de Louis Landry; de Joubert, 
il, la l'laee de Dame Lacomùe ; (le Jehanne, 1t la place 
d'Alphonse Phaneuf; de Charpentier, à la place de 
Dme Joseph Archambault; et de Dudevoir, 1t la place 
d'Ephrem Gadbois. C'est-à-dire qu'on y voyait tout 
ee qui peut se rencontrer sur un rang ordinaire, l'lus 
la chapelle et le presbytère; ct il ne ponvait en être 
autrement avec les lois existantes. 

En 1770, le recemement du curé enregistmit une 
augmentation de six maisons; en tout, c'étaient treize 
maisons habitées. JI Il'y a\'ait cepen(lant rien de 
mauvais augure dans ce chiffre treize, puisque dix­
neuf ans plus tard il s'était déjlL accru de vingt-einq 
nouvelles constructions (l). 

Sur le dédin du même siècle surtont, le progrès 
de Saint-Denis s'est considérablement accentué. Si bien 
qu'en 1801 le curé, dans son reeensement paroissial, 
pouyait 00nstater que l'ancicn bourg débordait <le 
tous côtés empiétant sur les champs voisins. C'était 
alors soixante-trois haoi tations qu'il fallai t compter 
au lieu des sept de' quarante-trois ans aUl'araYant. 
Chaque année, il continua à se construire quelque 
llIaison. En 1815, Bouehette écrivait qu'il y avait 

(I) - Recensement du curé Chenier en liS;!_ 
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environ quatre-vingts résidences dans le riant vil­
lage (1) 

Saint-Denis était devenu iL cette époque une 
petite métropole. O'est à ses quais que l'on embar­
quait une grande partie des grains de l'intérieur de la 
région, c'est aussi là que l'on venait s'approvisionner. 
Ensuite, au commel'ce, se joignirent les industries, et 
tout alla gt'andissant jusqu'à la crise de 1837. Deux 
alls auparavant, le nouveau curé arrivant de Saint­
Marc pouvait écrire à SOI1 évêque que le seul village 
de Saint-Denis contenait autant de monde que toute 
la paroisse qu'il venait de quitter (2). 

Le souffie révolutionnaire qui passa sur ce coitl 
du pays fut un coup fatal pour sa prospérité; tout 
se trouva alors désorganisé. Saint-Hyacinthe recueil­
lit les unes après les autres les forces vives de son 
aîné et ce fut l'origine de sa suprématie. 

Il ne faut pas croire cepenùant que Saint-Denis 
retourna h la pauvreté de ses débuts. Il lui restait 
encore assez d'énergie pour se relever au moius en 
partie. Seulement tout ne revint pas. Si la bonne 
fortune de Montréal et de Québec se transposait 
aujourd'hui à la suite d'un dépiacement dans les afl:ùi­
l'es, on s'apitoierait sans doute sur le sort de la pre­
mière ; néanmoins il en restererait encore beau­
coup à la cité éprouvée. O'est ce qui est al'l'ivé à 
Saint· Denis. (J'était une ville en réalité, quoique 110n 

reconnue civilement comme telle, et elle est redevenue 
village, mais gros village. 

Aujourd'hui il n'y a pas d'industries, ni de com­
merce ; toutefois on compte dans la place plus de 

(1) BOllchette, Description topograPhique de la provùtce du Ba!. 
Canada, 216 et 217, 

(2) Lettre de l'abbé Demers li. Mgr Signay, en date du 5 janvier 
1835, Archiz'es de l'évêché de Saint-Hyacinthe. 
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cent-soixante maisons, habitées par "ix-cent-quarante­
cinq personnes, dont quatre-cent-soixante-dix-neuf 
sont communiantes. 

Qu'est-cD qui fait donc \·ivre ces gens? - Les 
fertiles terres de la paroisse, faut-il répondre. La 
plupart sont de vieux cultivateurs en retraite. Avant 
de s'él(llgner de leurs fèrmes, ils se sont assuré Ull 

logement à l'ombre de l'église et, tout en sc préparant 
aux années éternelles, ils y mangent les rentes que leur 
apportellt leurs héritiers et successeurs. 

Autrefois les vieillards, usés al1X travaux des 
champ~, se marquaient bien ce qui devait leur revellir 
à la suite d'une donation; mais ils wntinuaient à 
Jemeurer avec leurs enfants. Alors il fallait des obli­
gations moins onéreuse"" et l'exlJéricnce était toujours 
là pour guider les l'as plus 011 moins bien affermis de 
la jeullesse. A-t-on gagné au changement ~ :Mais 
qu'il y ait avantages ou J1fJll, le courant entraîne tout 
le momIe vers les agglomérations. On déserte ainsi 
les campagnes pour la yille ; c'est partout le même 
mal qui sévit. Il faut cOl1Yellir qu'il conduit plus 
souvent à la gêlle qu'au bien-être. 

Tout de même, en vellant finir ses jOUl·S dans le 
village dyonisien, on n'a pas mauvais goût. On pout 
facilement pIns mal choisir. 

Placé sur le bord d'une baie de la riyière Riche­
lieu, il a pour lui la beauté du site, et ce n'est pas le 
point le moins important pour le charme d'ulle loca­
lité que d'être bâtie dans le voisinage d'uue nappe 
d'eau. Elle s'y mire et double du même coup ce 
qu'elle a d'attraits (1), tout en offrant Ull air plus 

(I) - Le Star, de Montréal, di,ait en fr.!nçai" le 28 septembre 
18S9. que" le village de Saint Denis est un des plus charmant" ,:::age, 

parmi les \' illages si enchanteurs des bords de 1 élégante et pittoresque 
rivière Richelieu, qui fait les délices des nombreux voyageurs gui la par-
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frais et plus pur et le plaisir de promenades nautiques. 
Il est vrai que toutes les rues du village ne sout 

pas très larges, ni les résidences toutes bien construi­
tes, que la place publique du marché n'est pas soigneu­
sement ornée, tant s'en faut; mais l'ensemble est si 
richement encadré de verdure que beaucoup des 
défauts en sont voilés. Partout des arbres, n'est-ce 
pas déjà quelque chose d'agréable? 

Toutefois on n'est pas sans trouver, an milieu des 
ombrages, de nombreux et jolis édifices religieux, le 
beau parterre du collège ainsi que plusieurs élégants 
cottages entourés de leurs jardins. 

La baie qui s'étend aux pieds du village est un 
lac ponr l'apparence. De dix arpents de largeur sur 
à peu près le double de longueur, elle sépare Saint­
Denis de Saint-Antoine. 

Au milieu de la nappe d'eau, où les ondes se 
renouvellent continuellement sans perturbation, sont 
une île et un îlot. 

Ilîle a été baptisée du nom de Madère (1), proba­
blement par quelque gai compère au retour d'une 
noce; mais cela, c'était autrefois. 

Si les Dyonisiens étaient des citadins en quête de 
brises rafraîchissantes, cette île serait pour la localité 
ce qu'est Sainte-Hélène pour Montréal; mais ce 
qu'ailleurs on va chercher au dehors, eux l'ont à leurs 
portes, sous leurs fenêtres. 

courent. Le touriste, qui ùe Saint-Antoine ,ur la rive opposée, contem­
ple le coquet dllage de Saint-Denis, ne peut rêver de paysage plus gra­
cieux et de plus beaux points de vue. Les superbes clochers de l'église 
de Saint-DeniS dominant le sommet des arbres présentent un aspect des 
plus imposants, tandis que les maisonnettes fraîchement blanchies il la 
chaux et s'échelonnant sur les bords du Richelieu s'y mirent COmme cIe 
blancs cygnes" . 

(1) - Bouchette, Description topograPhique de l,! provillce du Eas­
Ca/wda, 217. 



SAINT-DENIS-S UR-RICHELIEU 93 

L'île Madère est une paisible prairie qui émerge 
des flots sur quelques arpents de superficie. 

Un peu plus bas, à l'extrémité septentrionale du 
village, se rencontre l'îlot. 

Comme l'île, il appartient à la seigneurie dyoni­
sienne. Pour les fins paroissiales, l'une et l'autre sont 
des prppriétés antoniennes. 

Inlot était jadis une Ile d'assez bonne étendue. 
On va même jusqu'à supposer qu'originairement il 
n'a dû faire qu'un avec sa voisine. Le travail des 
eaux l'aurait d'abord séparé, puis rapetissé au point 
de n'en laisser qu'un point à la veille de disparaître. 

En 1893, de par la générosité du seigneur, cette 
portion de son domaine devint la propriété du collège 
pour que celui-ci en puisse jouir et user tant qu'elle 
ne sera pas rasée par quelque glaçon impitoyable. 
Elle fut alors baptisée pour la première fois en rece­
,'ant le nom de Saint-Yiateul' (1). 

Le village de Saint-Denis est divisé par le terrain 
de la fabrique en deux parties, qui ne communiquent 
ensemble que par la rue Saint-Denis ou du Bord-de­
l'eau. 

Autrefois quand la partie sud avait plus d'impol'­
tance, le seiglleur aurait désiré voir continuer la rue 
du Collège en arrière du cimetière jusqu'à la rue 
Saint-Charles (2). Mais les négociations entamées à 
ce sujet, en 1824, n'aboutirent pas, l'évêque refusant 
de consentir à l'échange de terrains tel que proposé. 

En voyant aujourd'hui le coin' désolé qui borne 
la ligne sud du cimetière, on est loin de soupçonner 
que c'était jadis le quartier aristocratique du village. 
Le notaire Michau, ainsi que le capitaine de côte 

(1) - Journal du collège de Saint· Denis, à la date du 22 août 1893. 
(2) - Lettre de l'abbé Bédard à Mgr Plessis, en 1824. Archizoes 

de l'ù,tché de Saint· Hyacinthe. 
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Neveu, y a vécu; le chanoine Paré y a été élevé. 
Bien d'autres notables ont eu là leurs résidences. Pal' 
contre, le commerce avait ses magasins étalés le long 
dn rivage. 

Le reste du village n'a été bâti que plus tard par 
les ouvriers qu'employaient les industries florissantes 
de l'époque antérieure à 1837. 

De nos joun", pour parcourir tOl1tesles rùes de la 
place, il faudrait faire tonte une lieue de marche, même 
près de cént arpents. O'est d'ailleurt'l la supedicie 
que couvre le village ayec ses vingt arpents de lon­
gueur et se::! cinq arpents de profondeur en moyenne. 

Il y a sept rues parallèles à la rivière et douze 
transversales. 

Au fur et à mesure que chacune de ces voies a étl~ 
verbalit'lée, elle a reçu un nom pour la commodité des 
indications. L'appellation devait en même temps 
conserver des souvenirs historiques. 

Après la rue Saint-Denis 011 du Bord-de-l'eau, qui 
est l'artère principale, et la rue Yamaska, qui conduit 
à la rivière du même nom, il y a les rnes Sainte-Oathe­
rine et Saint-Charles, en mémoire des deux filles 
du seigneur de Contrecœur, Catherine et Char­
lotte; il Y a les rues Cartier, en l'honneur de la 
famille qui a fourni à la localité un de ses plus gros 
marchands d'autrefois et au pays un homme d'état, 
Sir George-Etienne; Bourdages, en l'honneur du 
célèbre mandataire de nos origilles parlementaires; 
Saint-Ohri5tophe, en l'honneur du notaire Christophe 
Ylichau ; Saint-Hubert, en l'honneur de la famille 
Hubert, qui avait, vers 1840, un vaste emplacement 
sur cette rue; Saint-Pierre, eu"l'bonneur d,u pionnier 
Pierre Joubert, qui a foumi le terrain de cette rue sur 
sa propriété de 1720 ; Saint-Thomas, en l'honneur du 
co-seigneur Taschereau; Saint-François, en l'honneur 
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cl u cu ré Cherrier ; Saint-Joseph, en l'honneu l' du 
cO-f-'eigneul' Boucher ùe LaBrnère de Montarville; 
Saint-Gilles, en l'honneur ùe Giiles Boucher, fille du 
précédent et épouse du co-seigneur Louis-Joseph Des­
chambault; Nelsoll, en l'hol1neur de l'agitateur de 
1837 ; du Collège, à caUtie de la maison ù'éducatioll, 
en faveur de laquelle elle a été achevée cn 1880 (1) ; 
Morin, en l'honneur du Dl' Pl'isqlle Morin et de l'émi­
nent premier ministre, Auguste-Norbert Morin, qui a 
épou,;é Adèle Raymond, originaire de la paroisse; et 
Dainte-Elizabeth, en l'honneur de Marie-Anne-Eliza­
beth Noyelle de Florimollt, épouse du co-seigneur 
Louis-François Descham bault. Nous igllorons la rai­
son des noms de Saillt-Laurent et Ou Lion, Le 
premier remonte à 1785 ; et le second prête <'t bien des 
suppositions, sn l'tout à llropos de 1837. 

Le village a été érigé en municipalité civile, di,,­
tincte du reste de la paroisse, par proclamatioll ell 
date dn 26 novembre ]903. 

Son premier conseil s'est composé d'Adolphe 
Charrol1, élu aussitôt maire et encore en charge, d'Elie 
Roy, de Cléophas Dragoll, d'Elie et ùe Narcitise 
Leblanc, d'Alphollse Phauenf et de Diogèlle Cheva­
lier. Le notaire Damaya été jusqu'ici le secrétaire­
trésorier de cette non velle corporation. 

{Il - Le 18 m'li I8So, le conseil municipal décide d'achetel de 
Yictor Richard le terrain néces~aire pour la continuation de la rue du 
Collège jusqu'à la rue Sainte-Catheline. Rf!,"ist!'" d,'s délibératiotts du 
cOllsâl lJl1tllinjal de Saint-Df!Jlis. 



CHAPITRE XII 

La colonie acadienne de Saint-Denis. Malheurs et 
pérégrinations de ses fondateurs: Leblanc, Bour­

geois, Mignault, Bourque, Brun, Brault, 
Robichaud, Roy, Gaudette, Girouard et 

Richard. Histoire de leurs familles. 

1767-190 5. 

De tous les malheureux frappés par la guerre de 
Cession, il n'yen a pas eu de plus éprouvés que les 
Acadiens. Leur seul nom éveille le souvenir dn plus 
horrible attentat qui ait jamais été commis contre un 
peuple. 

Passé un jour sous la domination étrangère, il 
s'est rendu coupable, aux yeux de ses nouveaux maî­
tres, de n'avoir pas apostasié sa religion, de n'avoir 
pas pu aussitôt changer sa langue et prendre en tout 
d'autres mœurs. De plus, il avait le tort de posséder 
de magnifiques propriétés conquises laboriensement 
sur la mer. 

C'en fut assez pour déterminer les tyrans à décré­
ter sa mort. Il sera donc exterminé. Et un 
matin, en 1755, les plus noirs projets trouvaient des 
brutes aux cœurs plus hideux encore pour les exécu­
ter. 

Les pacifiques et loyaux sujets, dont le pouvoir 
voulait la tête, étaient alors trahis, puis pourchassés 
et embarqués sans pitié pour ùes contrées lointaines, 
le père et la mère séparés de leurs enfants, les frères de 
leurs sœurs,lesépoux l'un de l'autre. Impossible d'ima­
giner une barbarie plus monstrueuse. Comme récom-
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pense de leur conduite, dès avant le départ des exilés 
les bourreaux s'étaient partagé les bien", de leurs vic­
timefi. 

Quaud la bourrasquc fut apaisée, ùes dix-huit 
mille perSOlllles traquées parton t, cinq mille gémi,,­
saient p81e-mêle SUl' les rivage" des Etats-Uni" depub 
Boston jusqu',\ la Floride, cinq mille en Europe et 
huit mille cachées dans les bois de l'Acadie. 

Onze ans plus tard, six mille d'etüre elles étaient 
mortes de misère, quatre mille étaicnt Cil scrvice SUI' 

les terres qu'on leur avait volées, quatre mille végé­
taient ell France, ùeux mille cillq cents s'étaietlt réfu­
giées dans la province de Québec et les quinze cents 
autres s'étaient ré"ignés ~L finir leurB jour" aux Etats­
Unis (1). 

Le sort le moins rigoureux a été pour ceux qui 
ont pu atteindre les bords du Saint-Laurent. Mais 
ils y arrivaient dénués de tout. La chal'itô eut beau 
être prévenante, elle ne leur a jamais fait oublier la 
patrie perdue. Jusqu'à la fin ils ont pleure sur uos 
rives an sou vetlÎr de leur Acadie (2). 

Cepelldatlt ils reprirent courageusement la hache 
du piollnier et beaucoup reconstituèrent pour leur 
descenùance les éléments d'une prospérité enviable. 

(I) - Rameau, Cm (olOl/if jfod,de en AII/frÙ!Ii", II, 105 à 210. 

(2) - Bourassa, dan-; pIO]"eS et ilIllrÙ! (pp. 5 ç( 6), ré,ume avec 
émotion les souffrances des pauvres Acadiens se dirigeant vers la pro­
vince ,le Québec pour y trouver une nouvelle patrie: ., Au temps de la 
conquête, dit-il, on vit arriver quelques familles démembrées, ralliées 
par le même malheur, chassées de leurs foyers comme les enfants 
d'Ilion .••• Ces familles étaient venues .• ,., les unes après les autres, 
comme viennent les débris d'un naufrage .••• Dam le cours de leur, 
pérégrinations, il y en a qui franchirent des espaces incroyables, à pied, 
à travers les forêts, le long deo fleuves, sur les rivages arides de la mer. 
Tantôt ils furent arrêtés par la maladie et la misère, d'autres fois ils 

s'égarèrent longtemps. On offrit aux uns le travail des esclaves, aux 
autres, de s'enfermer dans les mines; mais ils préférèrent continuer leur 
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Treize d'eutre eux établirent leurs familles à 
Saint-Denis en 1767, et un autre les imita en 1775. 
Ils y furent d'abord journaliers, puis ponr la plupart 
se fixèrent sur des terres obtenues en concession au 
quatrième rang, dont ils furent les défricheurs et les 
premie,·s habitants. 

La nombreuse famille des Leblanc est arrivée 
dans la paroisse en 1767 même, avec trois chefs : 
Jean, fondateur des. Leblanc-Pitre ; Joseph, fonda.­
teur des Leblanc-Cajetan, et un autre J osep11, fonda­
teur des Leblanc sans sobriquet. Leur postérité porte 
aujourd'hui uniformément le nom de Leblanc. 

Jean était marié a,-ec Marie-Anne Landry et itgé 
de trente-deux ans, lorsque la tourmente le chassa de 
Port-Royal. Débarqué aux Etats-Unis avec son 
épouse, il n'en est venu à Saint-Denis que dans l'au­
tomne de 1767. Il avait alors quatre enfants tous nés 
en exil et non encore baptisés. L'abbé Frichet a fait 
couler l'eau régénératrice sur ces jeunes fronts, le 10 
septembre de la même année. Il y avait un garçon et 
trois filles. Probablement pour l'accomplissement de 
quelque vœu, tous ont ajouté il, un autre prénom celui 
de :Marie (1). Leur père s'étant fait concéder 3 pal' 
40 arpents au quatl'ième rang Cil 1774, il Y a vécu 
jusqu'à un âge avancé, malgré tous ses travaux et 1eR 

chemin. Ils cherchaient un ciel ami qui leur rappelât celui. qu'ils ne 
devaient plus revoir, ou ils mouraient en le cherchant .... ~'ont·ils pas 
hien gagné ce pied de terre où ils ont pu enfin s'asseoir Jlour rompre en 
famille le pain de l'exil, et raconter leurs tristes récits à des cœurs capa· 
hIes de les comprendre et de pleurer avec eux, sans remords) Sans 
doute ils aperçurent des larmes dans les yeux des étrangers qui les 
voyaient passer, mais à ceux· là ils ne pouvaient f"ire entendre leur lan· 
g"ge, et ils portaient à leurs yeux la marque d'un crime national n. 

(I) - Ces enfants sont; I\Iarie·Séraphine, âgée cie JO ans ; 
Pierre·ê'lIarie, de 8 ans; Marie.] eanne, de 5 ans; et Marie·Catherine, 
d'un an. 
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contradictions subies. C'est de cet Acadien que des­
cendent eutre autres François-Xavier Leblanc, marié 
en premier lieu avec Léocadie Charron, et Toussaint 
Leblanc, époux de Rosauna Bousquet. 

Quant à Joseph Leblanc-Cajetan, plus âgé que le 
précédent, mais également de Port-Royal, il était 
marié avec Marguerite Bourgeois; de ses enfants un 
seul a pu survivre aux tribulations de l'exil. C'est 
l'anc@tre des quatre pr@tres Leblanc, de Saint-Denis, et 
de Sœur Leblanc, des Sœurs Grises de Saint-Hyacin­
the. 

Le second Joseph Leblanc, venu en 1767, n'a 
plus de descendance dans la paroisse. Il était marié 
avec Cécile Benoit. 

La famille de .Jean Leblanc, fixée actuellement au 
village, n'est arrivée que plus tard de Saint-Ours, où 
elle s'était d'abord établie (1). 

Le groupe Leblanc, en venant des Etats-Unis, 
avait probablement eu pour compagnon de route 
Grégoire Bourgeois ainsi que son épouse Catherine 
Comeau et ses quatre enfants, dont les trois plus 
jeunes n'avaient pas encore reçu le bapt@me (2). Ils 
ont eu cette faveur en même temps que le fils et les 
filles de J eaf\ Leblanc, le 10 septembre 1767. Brisée 
par la fatigue, leur infortunée mère ne survécut 
guère. Déjà le 19 juin 1770, on lui fermait les 

(1) - La famille Leblanc est aujourd'hui la septième en nombre à 

Saint-Denis avec ses 15 chefs: Elie, Jean-Baptiste, Narcisse, Loui" 
Paul, Hubert, Alfred, Antoine, Charles, Jean-Louis, François-Xavier 
et Toussaint, plus Dmes Pierre, Augustin et Antoine; depuis 1801, elle 
a augmenté de 9 chefs. Outre quatre prêtres, plu.ieurs religieuses et un 
notaire, elle a fourni à la paroisse 5 marguillers en charge: ] oseph, en 
1797; Antoine, en 1849; Louis, en 1855 ; Antoine, en 1872 et Pierre, 
en 1893. 

(2) - Ces trois derniers sont; ] ean-François, âgé de 9 ans ; 
Marie-] oseph, de 5 ans; et Marie-Isabelle, de 2 ans. 
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yeux (1), et son époux partait pour Nicolet. Quand 
deux des garçons cependant furent grands, ils revin­
rent réclamer leur part d·héritage au quatrième ~ang 
de Saint-Denis. C'est par eux que la tige des Bour­
geois a pu renaître dans la pal'Oisse et s'y conserver 
jusqu'à nos jours (2). 

La famille Mignault, implantée à Saint-Denis le 
même automne que les Leblanc et que Bourgeois, a 
eu aussi son odyssée. Etienne Mignault et Madeleine 
Cormier étaient mariés depuis quelques années, lors­
que le malheur s'est abattu sur leur patrie. Lui-même 
a été capturé et traîné jusqu'en Georgie; quant à 
son épouse, elle a pu se cacher avec son bébé J ean­
Basile dans la profondeur des bois voisins. Ne voyan t 
plus, peu aprè,s, d'autre issue pour l'ortir de sa retraite 
que de s'en aller dans une contrée éloignée, la pauvre 
femme adopta le parti de se diriger vers Québec. 
)fais que de difficu l tés n'eut-elle pas à surmOll ter, que 
de chagrins ft subir avant d'atteindre le but de son 
voyage entièrement effectué à pied; les privations et 
les lassitudes ne lui ont pas manqué. Et, dans la 
capitale, réduite aux horreurs de la famine, elle n'a 
pas eu d'alternati,-e plus consolante que de partager 
l'état d'extrême gêlle de ses hôtes. Toutefüis pendant 
qu'elle ln ttait tant bien q ne mal con tre la mau vaise 
fortune, son mari tournait aussi son regard vers Qué-

(1) - Rt'gistres dCJ bartlllles, filaI ia;.:es el sfplllturt.'_\ dt! Sùillt./Jt.'UÎs, 

à la date du 20 juin 1770. 

(2) - Le premier ancêtre acadien des Bourgeois était un chirurgien 
d'abord établi à Port- Royal au temps de d'Aulnay, puis à lleauba,,,in, 
où il exploita un établissement mi-agricole et mi-commercial. Il acquit 

bientôt une belle aisance. Sa postérité se chiFfre aujourd'hui à quelques 
milliers de personnes tant dans la prol'ince de Québec que dans la 
::\ou\'elle-Angleterre et les pro\'inces maritimes (Rameau, elle cO/l'nie 

féodale eJl A1/Iérique, I,93, III, 167 à 169, et ISO). A Saint-Del.is la 
famille ne vit plus que sous un chef nommé \ïctor. 
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bec. Hélas! ils se rencontreront donc un jour! 
Quapd Etienne, de son côté, se fut en effet ori.enté, il 
s'adjoignit entre autres compagnons Ull compatriote du 
nom de Comeau et se mi.t en marche vers le Saint­
Laurent. L'ami, moins abattu, plus Roger Bontemps, 
avait son violon qu'il avait sanvé du naufrage et, aux 
différentes étapes de la route, il tâchait (le dissiper les 
ennuis de la troupe. L'histoire ne dit pas qu'il réus­
sissait, mais en tout cas chaque coucher de soleil lais­
sait ce monde errant plus près de son bonheur. 
Enfin il pénétrait dans le château-fort des Canadiem:. 
Les premiers mots d'Etienne Mignault furent 
alors pour s'informer de sa femme et de ses enfants. 
S'il allait les retrouver en cet. endroit! Voilà qu'effec­
tivement on lui apprend qu'il vit dans la localité une 
dame Mignault, originaire comme lui de l'Acadie. 
Puis les quelques détails de signalement qu'on lui 
fournit le font voler à la demeure de cette femme. 
Elle était penchée devant l'âtre, lorsqu'il entra. 
" Quoi, Madeleine, lui dit-il, depuis que nous nous 
sommes quittés, tu n'as pas eu le temps de finir ta 
soupe" ! C'est ainsi que se retrouvaient les heureux 
époux d'autrefois. Peu après, en 1760, ils émigrèrent 
à Bécancour (1) et, en 1767, à Saint-Denis, où ils 

(1) - '-oici comment Mère Saint-Bernard, née Sophie Mignault, 

raconte les malheurs de ses ancêtres lors de leur expulsion de l'Acadie: 

" Etienne Mignault fut, ayec plusieurs de ses compatriotes, emmen& 

captif en Georgie et forcé à tra\-ailler sur les plantations. Ils étaient 

traités comme des esclaves et enchaînés chaque soir. Après plusieurs 

années de captivité l'on oublia, paraît-il, un soir de les mettre aux fers 

et ils en profitèrent pour se sau ver dans les bois. Ils marchèrent vers le 

nord et après de longs mois se trouvèrent enfin sur les bords du Saint­

Laurent, et se mirent à la recherche de leurs familles .••• Etienne erra 
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eurent aussi leur terre du quatrième rang. Ce sont 
les ancêtres de tous les Mignault de la paroisse (1), 

longtemps et vint enfin à (~llébec profondén1ent découragé. Là, sur le 
bord du fleuve, il rencontra un petit garçon a,-ec qui il se mit à causer. 

L'enfant lui dit que" son père était allé à l'église et n'était jamais 
revenu, et que sa mère était bien pau ne et pleurait souvent" _ ..... Où 

est ta mère? " lui dit ..•• Etienne qui commençait à espérer. - " Elle 
demeure là-bas" .••. , répondit l'enfant _ ... L'Acadien frappa en trem­

blant à la porte d'une pauvre petite maison. Une femme vint lui ouvrir, 

et en le Yoyant un grand cri s'échappa de ses lèvres, puis elle tomba 
évanouie dans ses bras. C'est ainsi que .... Etienne r-lignault retrouva 
sa femme et son tils ..•. Etienne Mignatdt a dÎt arriver à Québec vers 

1760. Les Anglais y étaient maÎtrès et il a dÎt s'éloigner au plus vite. 
Dans tous les cas, nous le retrouvons à Bécancour où il fit baptiser un 
fils qui se nomma François, le 30 mai 1761, presque six ans après la 
dispersIon" . 

(1) - Les Mignault ont d'abord été Canadiens avant d'être Aca­

diens ; leur origine sur les bords du Saint-Laurent date même du temps 
de M. de ~lontmagny. Et si l'on pénètre plus loin, jusqu'en France, on 

décou \Te lenrs ancêtres appartenant à la noblesse; leurs armes étaient: 

" Champs d'azur, deux grappes de raisin cl'argent ainsi que l'étoile, en 
pal du bas une main senestre" (d' 1I0LÎer). Jean Mignault-dit-Chatillon, 
qui le premier traversa l'océan pour s'éLI hlir en Canada, vers 1646, était 

lils de )licolas r-1ignault et de Madeleine de Brie, de Ilagneux, l'rb 
Paris. Souvent le Journal d,s Jésuites fait mention de lui sous le seul 
nom de Chatillon. Il a mené longtemps la petite guerre contre les 
Iroquois. A l:t fin ne s'amouracha-t-il pas d'une jeune Sauvagesse, pen­
,ionnalre chez les Ursulines de Québec; il alla même jusqu'à faire des 
avances auprès d'elle pour l'épouser. Heureusement gue celle-ci lui 
préféra un Sauvage. Il se maria peu après, le 10 noy. 1748, a\'ec 
Louise Cloutier dans le manoir de 13eaupurt, gui senait de chapelle; 

son union fut bénite par l'ahbé Lesueur (Archh'es de l'lotre-DallIe de 

Quit'ec). C'est son fils Jean-Aubin qui, vers 1676, est parti pour l' :"l.e:!­

die, où à Beaubassin il est devenu le plus riche de l'endroit après le 
seigneur (RaJlteau, Cne c%nit' .féodale ell AlIltnqIJe). Pendant qu'il 

était là, le major Church, de Boston, sorte de brôlot Col borne, vint en 
1696 incendier sa ferme en même temps que tous les établissements 
acadiens de cette côte (A rchi<'l'S de la marine, à Pari<). Son fils l'ierre 
est le père d'.t tienne, qui Yint à Saint-Denis. La famille n'a plus de 
membre dans la paroisse depuis 1891. Etienne est l'aïeul du curé 
Mignault, de Chambly, par son fils Jean-Basile; le bisaïeul de Mère 
Saint-Bernard, par son fils Jean-Basile et son petit fils Etienne; le tri­
saïeul de la cantatrice Albani, par son fils J ean~13asile, son petit-fib 
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comprenant des prêtres, des religieuses, des notaires, 
des médecins, des chantres et le seigneur actuel de 
l'endroit. 

En même temps que les Aeadiens précédents, 
arrivaient leurs frères les Bonrque, Pierre et Olaude. 
Ils étaient mariés le premier avec Anne Richard et le 
second avec Marie Guilbanlt. Tous deux ont pris aussi 
leurs concessions au quatrième rang. Pierre est l'an­
cêtre des Bourque actue1s de la paroisse; quant à la 
descendanee de Olaude, il faut aller la chercher en 
partie à Saint-Ours (1). 

Joseph Brun, célibataire de cinquante-quatre ans, 
s'échoua aussi à Saint-Denis dans l'automne de 1767 ; 
mais il était si épuisé qu'il Ile s'y arrêtait que pour 
mourir. O'est le 12 juillet suivant qu'il a rendu h 
Dieu son âme encore plus malade que son corps; il 
appartellait à une ancienne famille de Port-Royal (2). 

Mais voyez-volls s'avancer cette vieille personne de 
quatre-vingt-tl'Ois ans, appuyée sur le bras d'un jeune 
homme de vingt-deux ans? O'est l'aïeule, conduite 
par son petit-fils dans la voie de l'exil. Ils se nom­
mont Jean-Baptiste Brault et Marie Hébert, veuve de 
René Brault. Au lendemain de la tourmente, il ne 
leur était plus resté d'autres parents. Hélas! la 

Basile et son arrière· petite-fille Mélinrt Mignault, mariée avec Joseph 
Lajeunesse, de Chambly; le bisaïeul dn seigneur Henri-Adolphe 
Mignault, par son fils Jean-Basile et son petit-fils le notaire Joseph. 
Résumé d'une monographie manuscrite de la famille par Mère Saint­
Bernard. 

(1) - A Saint-Denis, il n'y a phls cie cette famille que Joseph 
Bourque. Ses ancêtres étaient jadis si nombreux en Acadie qu'ils )' 
formaient tout un clan, dont le principal noyau se trouvait dans la Prée 
des Bourg ou Bourque. Rameau, [Tue CO/Ollie féodale e1t Amérique, l, 
196. 

(2) Registre des baptéll;es, mariages et sipulll/NS de Saint-Dellls, 
à la clate du 12 juillet Ij68. 



Yillage de ~aillt-D(,l!i,.; ell 18ïO. 

El! 1!HJ.). (l'age D2). 
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cruauté du bourreau n'avait pas plus épargné les che­
veux blancs que les larmes de l'enfance. Marie 
Hébert est décédée le 30 octobre 1778 il, l':îge dp 
q natre-vingt-qnatorze ans (1). Quant il, J ean-Bap­
tiste, il a épousé :\1arie Laviolette à Saint-Onrs en 
1771 et s'est établi dans la nouvelle petite Acadie du 
quatrième mng de Saint-Denis. Sa descendance dan" 
la paroisse a dis paru avec ses enfan t s. 

Pierre et Marguerite Robichaud, cousins et époux, 
ont également fait partie de l'immigration Je 1767 à 
Saint-Denis. Nés vers 1720 et mat'iés environ dix ans 
avant la dispersion, ils furent dll nombre de ceux qui 
He sont aeclimatés difficilement Sllr Ulle plage étran­
gl>re. Eux aussi finirent par se fixer sur une des ter­
res du quatrième rallg. Leur postérité, Jan8 la 
paroisse, comme celle de Jean-Baptiste Brault, Il'a pat' 
dépassé la deuxième génération. 

Etienne Roy et Marie-Anne Doiron, compatriotes 
des précédents, étaient respectivemellt âgés de yingt 
et pe douze ans en 1755. A leur anivée dans la 
paroisse en 1767, ils étaient de jeunes mariés, journa­
liers de leur profession. Plus tard ils ont pu s'acqué­
rir une terre à}' Amyot. Ce sont les ancêtres des Roy 
actuels de Saint-Denis. Tous les autres Roy de la 
localité (2) ont été des Canadiens étrangers à leur 
famille. 

Quant aux Gaudette, venus en grand nombrl' 
dans la province de Québec, ils se sont dispersés en y 
mettant le pied. Entre autres, .Toseph s'ést établi à 

(') __ Registres des baptlmes, mariages et slpultures de Saint-Dmi,f, 

à cette date. 
(2) - Il n'y a pas moi!" que 3' individus de ce nom de Roy, 'lui 

soient ""nus faire souche en Canada (Tangua)'. Die!. gén.); Saint­
Denis a eu des descendants de 5 d'entre eux. L'aïeul du protonotaire 

Roy, de Saint·Hyacinthe, fnt jadis de la paroisse. 
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Saillt-Denis; Charles et Claude Ollt prtféré Saint­
Antoine. Il n'y a fFlû les lloux derniers qui aieut 
aujotlI'd'hni de la descendance dans la paroisse dyoni­
"îeune. ,Tosep}l. né en 172:3 et mario avec J08ephte 
Sincellne8, fnt du groupe de 1767. Qnant à Charles, 
originaire de BeUll'léjollJ', il est l'anc6tre d'Elie et (le 
'1'ou"saint ; Clamle l'est d'Amédée et ~lc Frallçoi::,. 
Celui-ei ('n1ti,~e cncore an troi"ième rang la terre qlli, 
le 11 juill 1788, était eOllcédée ;\ SOIl aneêtre, fil" ~l(' 

Claude (1). 

l'cm1allt q1lO Imr ]'ill\'itation de .\1. do Contre­
l'tent' se formait ln colonie acadienne de Saint-Denis, 
Josepl1 Girouanl défl'Îchait;\ Saint-Onrs :wcc son frèn> 
Pierre. Tons deux étaient venu" (lirectement de leu!' 
patrie;\ Québec (2) ot, après avoir combattu sous les 
drapeaux (le :Montealm et l1e Léyis, avaient opté ell 
fn\'enr de Saint-Onrs. Ils y agrandissaient l'éclairci 
snI' leurs cOlleesiiions, tandis que leurs familles atten­
daient ;\ la ville que le nouveau gîte fût prôt. Copen­
dant jJs songeaient combien ils se trouveraient i801(.s à 
l'et endroit. Ponrqu()i n'iraient-ils pas plutôt, )Jûnilè­
rcnt-ils, se fixer ail milieu des lems dan:3 la paroisso 
voisine? Pierre tint pour l'aneien chantier, mais 
.To:30rh céda:i la tentation. Il s'acheta la terre déji\ 
concédée près de l'intersection du quatrième rang avec 
la ronte Yamai'ka et Cil fit définitivement sa forme. 

(I) La L,millt' (~au(leltt' rt'montait au térnps; de ]~a/illy en Aca 

die, c'est·à-llire qu'dIe en était une cles pIns anciennes (],ameau, CIl( 

,o!""ù',/f,,d'ill', I. 9+) .. \ Saint-Ikllt" elle a fuurni l'lu,icur, relig-ieu5h 
et 5 marguillier-. Elle y a aujourd'hui pour chef, : ,.\mh) ()i,e. Z Amé 

dée, Fmnçoi" l\fagloiJ'é, T011Ssainl. et Dames Jean· Bal'lisle, J oSéph cl 

~\ ln l)rolsè. 

(2) Il, ,liai nt l'J'ohahlcment été ttatbjlOJ'lé, par mer. Dè" 

lï55, dit Snlte (IIirlcIre des Ca'wdimJ-J'/-all(air, YII, 9+ et 95), "de" 
hâtiments ('11\ oyés au Sêcour~ des Acad\en~ umen~renl un ~ri.ll.Hl llombnt 

Ile ces infortuné .... '. 
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C'est 1;\ qu'il est Illort de la petite vérole, ;\ râge de 
cinquante-six Hns. Il était marié ~t\'ec A IlDstnsie 
Le]Jlallc et est l'aucêtre de tous les Gil:oual"\l anciel,s 
E't présents de Saillt-Dellis (1). 

Jeall·:Marie Hil:hard, trop jClllle pour être de la 
prise ùe possession de 1767, "illt Iléallll1oin,; ,,'y adjoill­
tire à l'âge ùe vingt-Il Il ailS, ell 1775, ~ é Ull ail sculc­
meut avant la grandc dispersioll, il ne :,;e !'appelait pa" 
le l'ay~ pcrdu. SOli père (~) a,'ait été alors saisi et 
jeté :,alls pitié dalls le port de Phiht<lel phie, aux Etats­
Ullis. Sa mère, <le SOIl côté, après ayoir mi~ l'Il "ûreté 
"es o1Jjets les plus l,récieux, ,,'était enfuie clalls la f()rl't 
:n'cc f'CS cnfant". Bientôt elle .r put coustater a,"ee 
l'eille, l'al' l'installation d'un Ubl!rpatellr SIH sa ferme, 
que SOli éloigllement s'iml,o,;a;t et elle ,,'enrôla dan,.; 
une troupe de compatriutes en partance pour la pro­
vince de Québec. Tout le voyage ,,'effectua h pied, il 
tnn'er" le" bois et le long des grèn~s, dans les circon,,­
tance" les plus pénibles. Ce qu'eurellt h sllutfrir Cl'''; 

illfortunés, il est plus facile <1e le COlll'C"oir que de 
l'exprimer. La pauvre upollse, sni\'ie de ses aîné" et 
son bébé dalls les bra,,;, se coucha SOUH'llt él'nisée sur 
le bord du sentier ,\ peine battu, sau,.; avoir mallgé. 
K éuml10ills après a ,"oi r YU 1Jien de,; \'ictilJlc" marquer 
(le leurs caclune" la route si IOllgne et si difficile, elle 
elltra à Québec. En cette \·ille va "e répéter la tOl1-
challte histoire d'Etiellne :MignuulL Pierre Hicbanl, 
l'époux ravi, était il peine débarqué qu'il se tOlll"llait 
également du côté de la capitale canadienne, où il se 
rendit avec quelques compagnons comme lui ù la 

(I) - Cetle famille, que l'on appelait ,mtrefui, t;iwi,. " f'lellili it 

Saint·l)eni., plu~ieUls religieuses et 3 111arguillier ... , Elle 11'a plu~ qUt: 

Dames Zéphirin el l'biléa, l'our COlbcr\'er ,un nom dans la lucalité. 
(2) ~ Il ~e nOllllllait l'ièrrè~ ct ::.on épou'-,e, ~Iadeleine UOJI que. 

C'e~t ::lUX l\Iines qu'ils del11euraient tous deux lors dè b. di"'per",iul1. 
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recherche de leurs familles. En arrivant aux pOl'tes 
de la vieille cité, il se demandait plus que jamais ce 
qui l'attendait, lorsqu'il aperçut près des fortifications 
(le petits enfants, prenant leurs ébats. En dépit de 
leur maigreur, il les reconnaît pour les siens. OOllte­
llant alors son émotion, il s'approche d'eux, qui le 
vrelillellt pour un étranger, et il leur demande des 
llOU \'elles de leur père. " Notre père, répondent-ils, 
nous n'eu avons pl1.8 ; les méchants l'ont emporté 
bien loin". "Et votre mère, où demeure-t-elle? " 
" Là-bas", disent-ils Cil dth;ignallt cl u doigt Ull e 
humble masure du voisinage. L'instant d'après, leti 
clisper"és ùe l'Acadie étaient dalls les bras l'ull de 
l'autre; mai" la joie n'eut guère de durée. La petite 
vérole sévissait ell cette année au milieu de la misère 
(1) et l'heureux père de la veille ne tarda pas à y 
Rllccomber. La veuve alla dans la suite achever ü'éle" 
ver sa famille à Bécallcour, où elle rut reconstituer 
S011 foyer en COll volant en secondes noce" avec uu 

nommé PrÎuce. C'est de là que Jean-Marie villt il. 
Saillt-Deni" s' 011 vrir u ne tetTe on haut dl\ q uatt'Ïème 
rang. De,; deux mariages successifs de celui-ci avec 
Catherine Phulleuf et Angélique Chenette sont nés 
dix ellfant,;: ~fadelei11e; Charles; Jean-Baptiste, 
père de Victor et d'Etienne, celui-ci de Southbridge, 
~fas"., E.-O. ; Joseph; Geneviève; Pierre, aïeul du 
Révérend P;'re Donat Richard; Basile; Jean-Marie, 
premier maître-chantre de Saint-Bumabé-sur-Yamas­
ka; Miellel (2), aïeul du Dr Jean-Baptiste Richard~ de 

(1) - En 1758, à (!Llébec, plu, de 400 Acadiens étaient déjà 
Il1l11-h de la petite vérule, écrit l'intrndant Bigot. (Rameau, elle c%llit! 

j/, J"te, Il, 212.) 

(2) 1Ilichel, marié avec Josephte Larivière, e,t le père de Jean-
Baptiste. qui le 7 mal> 1859 ép<lusait Célina Lathmme, à Saint-Deni.,. 
Le Dr e,t le fil, ,It: ce ,lerni"r. Sa mère est la sœur du curé cle 
Farnham. 
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Saint-Denit; ; et Noël. Les trois demiers fils sont de 
la seconde union. Leur père est mort au commence­
ment de ce siècle (1). 

Outre les Acadien>" établis fi Saint-Denis, deux 
autres familles de leurs compatriotes y ont eu aussi 
plu8 tard <1e leurs descendances, ce sont celles de Bonr­
dllges ell 1790 et de Thibodeau en 1802 (2). 

(1) - La famille JZichard. qui llécul11l'tait (juedem.chef,e" 1!>01, 

e:-:-t aujourd'hui la quatrième en numhre à ~aillt-l)eni:-.. :-';es chef:-­

actuels sont: le Ilr Jeall-ILljJtl,te, J>.l\id, Alfred, l'iene, Françoi,­

X:l\ier, 2 Raphaël, I-lelll!. 3 Jos",]]. 2 J\li,aël, Michel, Elie, Toussaint, 

et I)ame ~Jédélic. l)euÀ. de .'::leS membres ont eté marguillier.'::> : Jean 

Marie, en 1804, el Basik, en 1846. Elle a fourni un prêtre, un médtl'Ill 

et plusieurs religieuÀ et rl'ligieuse~. En Acadie, ses :J.ncêtle.'::> étaient 

trè.'::> nOll1breux, surtout dan::. les en\ iron~ de IJort }{oyal. où il y a\ ait le 

Pré ,le" lZicharcl (J,ameau, Clle colollie féodale, I, 196). 

(2) - A Saint-])eni" les Thil>odeau, le père et 'e' fib, ont él0 

marchand,. Ils cIescendaient du fondateur tIc Chip()dy l'ar "111 petit-iii, 
Ale:xis, lllarié avec ~farie BlanchnHl (Rameau, ["'nt' c(J!t1JlÙ' fi(ldlr/t' t'II 

.4miJiquf. l, 23ï à 2ï6; II, 2I4), 



CHAPITRE XIII 

Construction de la deuxième église. 
vement et sa description. Sa fin. 

Son parachè-
1764-1796. 

El! construisant la première chapelle de Saint­
Denis, on ne s'était nullement préocculJé de sa soli­
dité. La pensée que l'on serait bientôt dans le besoin 
d'ayoir un temple moins petit avait présidé à son érec­
tion. Aussi douze ans plus tard fallait-il déjà parler 
de la remplacer. 

C'était en 1752. Alors venait malheureusement 
tIe passer sur la paroisse, à la suite de la fondation de 
Saint-Antoine, un souffie de mécontentement capable 
de refroidir le plus beau zèle pourtant nécessaire :\ la 
réussite d'une pareille entreprise. 

Toutefois la réaction commençait à poinùre dans 
les esprits. On s'apercevait peu à peu que l'on avait 
été joué par le semeur d'ivraie de l'Evangile et l'oll 
revenait à de meilleurs sentiments. L'évêque et le 
missiollnaire profitèrent de ces dispositions pour faire 
voir aux paroissien:,; tou te l'humiliation dans laq nelle 
ils devaient être de n'offrir point d'abri plus convena­
ble au Prisonnier des tabernacles. 

Ils comprirent. Mais comme il n'y ayait pa" 
encore de résidence pour le pasteur dans la localité, ils 
décidèreut de débuter par elle pour continuer aussitôt 
par la construction de l'église. Mgl' Pontbriand, COll­

naissant la pauvreté et aussi la foi peu épl'ou vée de cette 
portion de son troupeau, proposa <le b~tir préféra-
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blement un pre:;;bytère-chapel1e (1) et de se reposer 
ensuite quelques années. Cette maison deviendrait 
simplement presbytère le jour où l'on ouvrirait au 
culte un édifice spécial. Le conseil Mait excellent. 
S'il n'a pas été snivi, il ne faut s'en prendre qU'~l 

l'orgueil blessé des gens, qui Ile voulaient pas, du 
moins présentement, se laisser surpasser par les géné­
reux riverains d'en face. Bien fJu'elle ne présentât 
guère de garantie à l'Ordinaire du diocèse, celui-ci 
consentit :\ abandonner libre cours ù cette ardeur (:Z). 
Donc la maison du prêtre de'-ait s't~riger d'abord, puis 
ce flerait le tour de celle du Seigneur. 

La première partie dn projet fut menée :4 bOllne 
tin. Maifl quand on en vint 14 l' exécu tion de la 
seconde, tous les courages étaient émoussés et les 
plaintes couvrirent les exhortations. L'év~que se mon­
tra accommodant et Dieu aussi. La pau vre chapelle 
ne fut que réparée pour le moment, restaurée encore 
èll 17;)8 et utilisée jusqu'en 1767. 

Les Dyonisiens d'alors manifestaient assurément 
trop ne parcimonie à l'égard de Celui de qui 1'011 
reçoit tout. 

En 1764, ils se remirent néanmoins à l'œuvre, 
pour achever cette fois. Aussi n'était-il réellement 
plU8 possible de retarder. 

Dès les premiers mois de l'année, les procédures 
préliminaires auprès du pouvoir cidl étant closes, Oll 

élut comme syndics pour la construction : Pierre 
V érollneau, Pierre et Charles Maheux, celui-ci bailli 
et fils du précédent, Charles et François Saint-Ger-

(,) - Lettre de Mgr Pont briund :lUX Dyonisiells, en date du 2 ma .. , 
1752. ArchizifS de l'àiérhi de Saillt-H)'(/(iflthe. 

(2) Lettre de Mgr Pontbriand à Pierre Maheux, agissant au num 

de la paroisse, en date du 8 jnin 1752. Archiz'fS de l'éz!khide S.-lij'tlC .. 



SAIXT-DEXIS-SUR-RICHELIEU 1 t::~ 

main, Antoine !\fartin, Florentin Vigeant et Pierre 
Allain'. Le premier d'entre eux fut choisi comme 
président et, pen après, ils faisaient dûment homolo­
guer (1, une répartition payable CIl <lix ans. 

La pièce légale prélevait su r chacun des contri­
buables des journées de travail, de la pierre, du bois, 
du sable et de plus une somme de quatre mi1le pias­
tres. On avait résolu de ne rien négliger pour faire 
ou blier le passé. Hélas! la réalité n'a pas répond n 
aux brillan tes espérances de ce commencemell t. 

Le curé, qui a\"ait jusque-là dirigé les opérations, 
étant devenu infirme, Ile put guère se montrer sur le 
chantier qui s'ouvrait. Incapable de remplir le saint 
ministère le plus urgent (2), il se vit bientôt dan,.; 
l'obligation de déposer même les compte;, de la 
bâtisse entre les mains des syndics. Danfi ces conjonc­
tures, les élus de la paroiBBe s'engag~rent Ull Becnl­
taire-trésorier et Ee fièrent entièrement à SOIl hOllnê­
teté. Malheureusement ils se trompèrent clans le 
choix de leur homme. Celui-ci perçut tant bien que 
mal la qnote-part de chacun, ne paya personne, mit 
dans les livres le plus parfait désarroi et dans SOli 

gousset tons les revenus. Quand l'entrepreneur demall­
dait de l'argent, il lui répondait invariablement 
qu'il n'yen avait pas au coffre, et force lui était 
d'attendre. A la fin, les tra\'aux étant considérable­
ment avancés, l'o\lvriet· exigea autre chose que des 
paroles et le scandale éclata (3). On peut soupçonne!' 

(1) - Par Samuel Mathers, juge de paix de la paroisse. Anhùys 
,le l'Iglisè de Saint·Denis. 

(2) - l\f ême M. de Contrecœur écrit de Montréa] à Mgr Briall(l, le 

24 déc. 1766, que" ;'>1. Frichet _ ... est hon, d'état de pouyotr dire la 
. rnesse à caUSè de ses infirmités n, Archiz'fS de j'i&'lché Je S .. H.ra(ÎJltht'. 

(3) - Requête des paroisoiens à Mgr Briand, en féuier 1767 • 
.4rchi<.t:s dt: l'1Z'!chl de S.-El;-ac .. 
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Les autres conditions du contrat étaient bien 
remplies, mais l'ensemble du travail n'en était pm; 
moins défectueux, puisqu'il était privé des appuis qui 
devaient le consoliùer. 

Si, après avoir considéré les dehors du temple, on 
en franchissait le seuil, on se trouvait en présence 
d'un monument simplemimt {obanché. Des plancher", 
des bancs au nombre de quatre-vingt-huit (1), trois 
autels qu'il faudra bientôt remplacer (2), et ... c'était 
h peu près tont. Il y avait une sacristie, mais aussi 
dénuée que 10 reste. Pendant le" treize années sui­
vantes, le couronnemont de l'œuvre sera la pr{ooccllpa­
tion du pasteur (3). 

Dès le printemps de 1768, on dota le sanctuaire 
d'une balustrade aussi originale que coûteuse. Le 
capitaine Pierre Maheux lui a généreusement consa­
cré la forte somme de cent-soixante-quinze piastres. 

il pleins tombereaux dans les fouilles et en l'arrosant ,,,'ec la terre du 

fossé, j'en suis sùr, et tous ceux qui le yeutcl,t yoir le seront aussi". 
Archiz'es de i'!,'lch! de Saint-EE)'adnthe. 

(1) - La première vente de ces l1ancs s'est effectuée il l'enchère il 
la fin de 1768 ; elle a rapporté le montant de $ 533, soit une moyenne 
d'emiron $6 par adjudication. Il fut décidé qu'ensuite chaque proprié­

taire pour garder son banc n'aurait à payer annllellenlent que 60 sous. 

Les enfanb héritiers des propriétaires, à la. prenlière génération seule­
ment, pouyaient COlberyer le banc ùe leur père aux mêmes connitions en 

payant $2 de mutation, Mais du moment 'lue le banc sortait de la 

famille, il était lemis il l'enchère pour étal']ir un nouveau propriétaire 

aYec les pri\ilèges ci,Je,sus. Ce règlement a été pa"é le 26 juin 

176ti et approuyé par l'éyêque, le 30 SUlyant ; il a été n1ailllenu tout le 

temps de 10. deuo.ième église, de 1767 à 1796, La fa brique reprenait 
tout banc non payé le ou avant le 15 fénier de l'année expirante. 
A ,-ch iz 'fS de l'ég, Îse de S, -Dellis. 

(2) - L'inyentaire clu 4 mars 1770 dit 'lu'il y a dans l'église 
" trois autels en pierre, DUlis à dérnolir parce {lU'ih. sont infornles et mal 

placés". :lrrhiz'cs di l'à'éch! de S.-HyaciJlthe, 

(3) - De 1771 il 1780, l'église a reçu en diyers don" la 50mme de 

$170. Arch""es de l't'glisi dl! S.-L'mis. 
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Cette balustrade était entièrement confectionnée de 
fer, mais de quel fer! des" cercles de tonnes", nous 
dit un inventaire de l'époque. Ce ne pouvait être ni 
stable, ni élégant. Elle était recourbée en rentrant 
dans le chœur; de cinq pieds en cinq pieds, l'ornait 
une pomme de m~me métal (1). On n'avait donc 
]pas la main heureusc pour le premier coup de pill­
ceau depuis le départ de l'entrepreneur. 

Ensuite on ajouta une chaire portative en beau 
bois de pin comme d'ailleurs l'étaient déjà tous les 
bancs (2). Puis la pierre et les poutres disparurent 
",ons un bon crépi et une jolie voûte de mortier blan­
chi à la chaux. Uu magnifique maître-autel bombé, 
véritable morceau d'art, fut sculpté à Montréal, 
doré par les Sœurs de l'Hôpital-Général de Qué­
bec et posé en 1773 (3). Le jubé fut terminé, l'an­
uée suivante (4), pour être uniquement réservé aux 
rcligieuses de la COllgrégatioll, que J'on attendait, 

(1) ~ Marché ,lu 3 nov. 1,67 avec Jo,. Gi ra rcl, forgeron, qui 

",' engage à ,. faÜ"e et placer une balustrade en fer, soit en fer à cheval OH 

droite ...• , qui sera garnie d'anneaux ou agraffes pOlir soutenir la nappe 

de communion .•.• et de pommes en fer de cinq pieds en cinq l'i"ds " 
_"lrchh'cs de 1'.Iglisedt' S.~DL'J.lis. L'inventaire du 4 nlRr~ 1770 dit qu'il 
)" a dans i'église " une LalustrClde en fer dont l'ouvrage est fait a\"ec des 

cercles de tonnes et de barriques, qm rentrent en fer à cheval dans le 

sanctuaire, le tout en fer et (Ju'on dit c,,-oir caMé 1050 chelins " Archi­
e'Cs dé l'à'khé de S.-If)'ac._ 

(2) ~ InventaIre du 4 mal, 177Q• 

(J) ~ Voici en résumé ce gue nous li,oolS ,Ian, les registres de,; 

è<lll1jltes au sujet de ce maItre-autel, chapitre des dépenses: en 1772, 

autel bombé, "culpté, grand tabernacle, chandelier pascal, G~, ~ $262 ; 

"r l'our dOler ce" pièces, ~ $12'); transport de ces pièces (fOlmant prè" 

.le 5 tonneau __ ) de Montréal à Québec et de Québec ici, et petites 

dépenses y relatives, ~ $20; en" 1,Î3, pa, fait paiement de ces pièces, 

"- $101 ; fournitures et dorure" de ces pièces à l'Hôpital-Général, ~ 
$100. Archizoes de tl/,'Iise dt! Saillt-Denis. 

(4) ~ L'inventaire de 1770 dit ']u'il y a" un jubé à faire et dont 
i1 n'y a que les poutres ". 
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ainsi qu'à leurs dèY(~s. Les petits autels (IC8 chapel­
les latérales avaient étl~ refait,.; et dédié:3 de nouveau, 
l'un à l'Enfant-Jésus et l'autre ~l sainte Anne. Enfin 
des stalles, des tableaux, quatre luDtres en boit' et le 
"ym boliq ne vaisseau lIe saint Pierre suspetHl n au-(leti­
sus de la nef (1) complétaient vers 1780 ce ;\ quoi 
l'Oll n'avait ces~l( ùe se dévouer depuis 1764. 

Penrlant ce temps,lù, la population lIe la paroititie 
avait augmenté et continuait iL ,;'a,ccroÎt re même plllS 
rapidement qu'on ne l'avait prévu. La vaste églisp 
de 1767 est aillsi dm'enlle trop peti te dès 1788. Si 
bien qu'il fallut alors songer 1\ l'agrandir. :\Iaiti exé­
euter cette amélioration, c'était s'imp0::îer !le launle,; 
dépetlses pour tomber dans l'obligation de recommell­
cer bientôt, puisque l'édifice manquait de baties. D'ull 
autre côté, il répugnait de raser ce que l'on vellait de 
finir:'L tant de frais. Il y eut plus flu'un momellt. 
d'hési.tation. La masse des parol:isiells cependant 
opinait plutôt cn faveur d'une simple acltlitioll. A pel! 
près seul, le CUI'0, M. Cherrier, qui postiéùait de:i COIl­

naissallces en la matière, Ile partageait pas cet avi~. 
POUl' lui, il n'y avait pas l'ombre d'nll doute, il fallait 
tout reprendre de fonù en comble SUI' de plus ample,,; 
proportions. Mai,; comment tou mer le,; esprits ÙE 

8011 côté? 

Un samedi, pour se rendre compte par lui-même 
(le la vérité de ce qu'on lui afiit'mait, il décollvl'e un 

(I) - L'imentaire du 4 mars 1770 dit 'lu'il y a clans l'égli,e "Ull 

l'etit~vaisseau ,uspemlu il la voûte". >0 Ces petit> na\ iIe>, dit l'ahIJé 
Ch, Trudelle (dans le Bulldi" des lf(herches historiques, de Lévi" II, 
59), .... a\aient ..• une ~igniflcation Inystique et représentaient la bar­

que de saint Pierre, ou le vuÏs::.eau de l'Eglise, de mêlne que le coq ùu 
clocher qu'on appelait le co,! gaulois, rappelait le coq, dont le chant 

précéda la chute de 5:lint Pierre et était aus"i la ligure emIJlématique (le 

la vigilance du pa~tellr ". 
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,:0111 des fondatiolls et les laisse exposées aux regards 
pOUl' le lendemain. Le méchant travai.l était trop 
,:vident, il se résen-ait de le montrer aux intéressé,.; 
ponr qu'ils pURsent se prono!lcer cnsuite eux-même,.; 

m'cc rneillellrc c01Jnaissance de cause. 01", le dimalJ­
dJe ît}J1'ès la messe, sur im-itatioll, un grand nombre 
.'e transportent Rur les lieux et com;ta.tellt jusqu'à 

"luel point il serait ridicule eu effet d'investir UII capital 
l)lll~ (·onsi(l.f~ral)lc ~ur UI18 bâtisse (lui ne tarderait l'as cl 
<,rouler (1). 

r~a majorité p-ells-a dorélla,\-H1lt comme le curé_ 
Dt's 17fll, 011 J>r<lcéda aux premil'res démarches pour 
la r('constrlldioll t·t, cillq ails 1'1ils tard, la substitlltioH 
~tait opért'e. La helle et coûteuse deuxième ligli~e 

n'a,-ait dnré qlle ,-illgt-Ilcuf ans, deux ails seulement 
d" plus (lue la panne petite chapelle des débuts. 

(1) --Le 4 llCt. }ï9I. le cure Chen'!e! eClIt Cr "Tg! Hubert: "Je 

1> 11 y.a t'ln'ilon 15 jour.." déchali"'~er Ulle partie du kmg-p-?n pour cuns 

'_ater lnes d~H1tes e·t ce lI.>. des. h::1})lt,,111t .... (F'l répugnaient :1 de ~:i ~rande:-, 

"'ép:1r:ltlon~, ay~nt <:et e),.1mt'~1. F-!1 cün..::équence, le dimanche 25 s('p­

"':eml"lle, les klhitant::.., COH\U<lU';;:'" ,lU prtJlle. :-oe sont c1.ssemblés ~lpr(...;, la 
::'lles"t.", et a])J~::-, Llyoir \i~ité l'ètldl\Jit de" fO!1clatio11''', décoll\-e'ft, sut- 88 
prnpr·,étaln:s .... pré..,enls po.n donnel leln~ noms Illlblïquelllent ~lYec: 

~lll sentiment, 74 Gilt opiné <lu'il falLnl refallt' l'églï..,e J. neuf, et L-l 

..,elllenlent ont nml11 (lll~Oll rép'-d-ât la ,ièille .•.. , S;Jn? ,1UCllne -':lugmèF! 

~lji)11 "" ~·Ir,-I!;'('\ df' l'à'lché dl-'.s~ lfyao"lIllh\ 



AU VILLAGE DE S.-DENIS (p. 94). 

1I6tcl Dragon. BalHjUe (Xotaire .\rchamkllilt). 
l-!.é:-.idence du Ur ]'::'lch~ll"ll. 

lJureau de poste (:'\otaire Dauray). l~t"idellce d'Omer lIuard. 

]cé,iclence de Ile] Je C. Cordeau. 



CHAPITRE XIV 

Dernières années du curé Frichet. Les progrès 
accomplis sous son règne. 

Sa retraite et sa mort. 
1764- 1 774. 

Dès avant de commencer la construction de SOli 

~glise, le curé Frichet avait ressenti les premières 
atteintes de ses infirmités. Cependant il ne croyait 
pas qu'elles le retiendraient si tôt ù sa chambre, car il 
Ile se serait jamais jeté dans une entreprise aussi 1011-

gue que celle de la réédification d'un temple. Il 
ajouta de la sorte à ses souffrances la peine de n'être pas 
sur son chantier, lorsqu'il y savait sa présence si néces­
saire pour la conduite et la surveillance des travaux. 

Quant il son ministère qui lui-même ne tarda pas 
ù subir les conséquellces de sa mauvaise santé, il eut 
d'abord le secours empressé de ses confrères voisins, les 
abMs Gervaise et Lataille (1), de Saint-Antoine et d,. 
Saint-Charles. Ceux-ci se multiplièrellt pour le suppléer 
de leur mieux, mais cet état de choses Ile pouvait se pro­
longe/' IOllgtemps sans gêne. Ces curés charitables 
avaient chez eux leurs occupatiolls ; étant, senls, ils 
n'étaient pas libres surtout rIe quitter leurs paroisses, 
le dimanche. Il est vrai que le pauvre pasteur, en se 
voyant arrêté, avait aussitôt demandé une assistance 
régulière à son évêque, mais ;\ cette époque il était 
encore moills facile qu'aujounl'hl1i d'obtenir des vicai-

(1) - L'abbé Lataille était le conftère J'onlination de l'abbé Fri· 
chet. Tanguay, Répertoire gén. du clr:rgl calladioz, 118. 
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rei". Il Y avait une si grande pénurie de prêtres, et 
tant de cures sans titulaires! C'est ce qui obligeait les 
tlesservants malades on surchargés ;\ rester quand 
même son,; le poids entier de leu r fardeau. 

Toutefois Mgr Briand avait le,; yeux tournés dn 
côté du cher invaliùe. Lorsqu'enfin, au mois d'aoüt 
1766, i11ui fut permis de disposer ùu Récollet Claude 
Cliche - de son nom de religion Frère Diùace, - il 
l'envoya salls retard h Saint-Denis. Le curé lie pnt 
malheureusement garder plus qu'un mois (1) cet auxi­
liaire, qui, h l'expiration de ce court lalJ8 de temp8, 
recevait déj,\ son obédience pour un autre poste. 

L'abbé Frichet se traîna et espéra encore près de 
deux ans, mais c'était là l'extrême limite. Aller plus 
loin, c'eüt été contre les intérêts de tous et ilue fut 
pas le dernier ,'l le comprendre. Il en écrivit à l'évê­
que lui exposant en même temps son embarras pour 
l'avenir. Entré pauvre dans le ministère, il en sortait 
pauvre; il ne lui restait pas oh repo::;er sa tête eu 
sortant de son presbytère. L'Orllinaire du diocèse, 
cOlluaissant scs états de service Jans l'EgliRe, ne 
l'abandonna pas dans cette circonstance. 

Votre cure, lui répondi t-il en su bstallce, rapporte 
de six à sept cen ts piastres ann uelles de dîme; les 
deux tiers de ce montant appartiendront an curé de 
Saint-Antoine, qui aura la charge entière de votre 
paroisse, et l'antre tiers vous sera remis par lui; en 
plus, ajoutait-il, le titre de cmé vous restera jusqu'à 
la mort. Cet arrangement alla on ne peut mieux à 
l'ouvrier infirme! qui avait même la permission de 
ùemeurer dans son presbytère, s'il le désirait. 

(1) - Le Père Cliche est demeU! é à Saint-Denis du 24 aoùt 1766 
au 24 septembre suivant. Registres des baptêmes, maria/ies et sIPU/tul'CS 
de Saint·Denis. 
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En dépit de ces droits qu'on lui réservait, l'aùbé 
Frichet sentait tout de même Saint-Denis lui éclwp­
per, mais il pouvait alors s'en séparer sallS remords, 
car il y avait contribué la pleine mesure de ses forces 
et. la paroisse avait progressé sous le règne de son prè­
miel' curé. La primitive chapelle avait cédé la place 
à une église magnifique, du moins à l'extérieur. Les 
défrichements s'étaient pour;;nivis avec succès et la 
populatioll avait plu,; que J()ublé; Je quelques centai­
Iles d'âmes eUe s'était portée à prè,; Je huit eenttl. 

Pour encourager le travail du déboisement, il 
avait lui-même obtenu sa concession à 1'Amyot et y 
faisait abattre les arbres et semer. Si sa santé n'eût 
entravé SOli esprit d'entreprise, aIl l'aurait vu mêlé 
activement à toutetl les Œunes d'intérêt public de la 
locali té. 

C'est de son temps que le notaire s'est joint au 
médecin de la paroitltSe pour en relldre le personnel 
complet. 

Et au cours des malheurtl de la guerre de Cessioll, 
tle l'a-t 011 pas admiré daus son zèle li, béllir et à con­
soler ses ouailles taut éprouvées? 

Si enfin il eût été encore debout lors des ùernière~ 
contradictions, elles n'auraient pas existé. 

O'est le 29 .iuillet 1768 gue l'évêque signa l'arran­
gement proposé au curé malade <le Saiut-Denis (1). 
Avec deuxou trois cents piastres seulement de revenus 
par année, M. Frichet ne pouvait songer à tenir mai­
son longtemps, quoiqne le libre usage de sail presby­
tère lui fût laissé. 

Il lui en coûtait bien nl1 peu de quitter la paroisse 
où il avait généreusemen t ùépensé ses quatorze der­
nières années de labeur, mais la nécessité le forçait 

(I) - Archiz'es de l'iz'ùhi de Saint-Hyacinth,. 
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d'aller chercher ailleurs un refuge que Saint-Denis ne 
lui offrait pIns. 

Obligé de partir, il se sentit attiré vers Québec de 
préférence ù toute autre place. Lù, il avait grandi, 
étudié et reçu les ordres, là demeuraient son évêque 
et un nombreux clergé. Il ne fallait pas tant d'attraits 
rOUI' l'entraîner de ce côté. C'est à la fin de l'été que, 

jetant un dernier regard sur Saint-Denis, il s'en éloigna 
pOUl' n'y plus revenir. 

A Québec, les religieuses de l'Hôpital-Général, 
"ur sa demande, lui avaient préparé une bonne cham­
bre. C'est dans cette institution de charité qu'il 
acheva son existence, partageant entre la souffrance et 
la prière le8 six années qui le séparaient du jour de sa 
récompense. 

Ce terme arriva pour lui le 17 août li74 (1). Il 
n'était enCore ,îgé ù cette date que de cinquante-huit 
ans, dont trente-un passés dans le sacerdoce. 

Dès le lendemain, il était inhumé fort simplement 
sous le chœur de la chapelle de l'hôpital, avee challt 
seulement d'un libéra; le chanoine Rigauville officiait 
et cinq prêtres, ainsi que trois clercs, y assistaient 
cntre autrcs. Les pl'êtres étaient: MM. Augustin 
Hu bel't, ùesservant de Saint-J oseph-de.Lévis ; P.-S. 
Renaud, cu ré de Beau port, que le père de la reIne 
Victoria aurait vouln dans la suite voir évêque ùe 
Québec; F.-X. Noiseux, vicaire à Saint-Pierre-d'Or­
léans, plus tard curé et gl'and-vicaire des Trois­
Rivières; C.-F. Bai11y, alors missionnaire en Acadie et 
futur évêque; et le Père P.-L. Dujaunay, jésuite et 
curé de la Pointe-aux-'rrembles, près Québec. Le8 
"éminaristes étaient: MM. A. Binet, sous-diacre, C.-]1'. 

(1) ~ Les AI/nafé' de l'Hôpital-Général de Québec disent qu'il 
mourut en cetle maison "dans les appartements du clerge'. 
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Perrault et N.-B. Mailloux, acolytes, qui tous trois 
sont devenus prêtres (1). 

Le service s()lennelll'ayant pu être célébré le jour 
même de la sépulture, il le fut le 19 suivant (2). 

Dans la cure dyonisienne, dont il était encore le 
titulaire à sa mort (3), M. Cherrier, son successeur, 
lui chanta un second service; chacun se rappela de 
nouveau ce que le défunt avait opéré de bien dans la 
paroisse, puis pour lui comme pour les autres le silence 
se fit peu à peu autour de sa tombe (4). 

(1) - Tanguay, Répertoire géu. du clergé canadie1l. 
(2) - Voici la première partie de l'extrait mortuaire de l'abbé Fri­

chet: "L'an mil sept cent soixante et quatorze, a été inhumé dans l'église 
de cet hôpital par nous soussigné, prêtre chanoine de Québec, de présent 
curé du lieu, le corps de Messire Jean-Baptiste Frichet, prêtre curé de 
Saint-Denis (son service solennel différé à demain), décédé hier, âgé de 
57 ans ou environ, dont 32 de prêtrise, après s'être confessé et avoir reçu 
le sacrement d'extrême-onction .... " Registres Jes baptêmes, mariages 
et slpu/lures de l' Hôpital-Gélléral Je Québec, à la date du 18 août 1774. 

(3) - Amwles de l'Hôpital-Géneral de Québec et Registres des 
baptêmes, mariaKes et sépultures de la même institution. 

(4) - Le collège de Saint-Denis conserve la partie d'été de son bre­
viane. En tête, il a lui-même inscrit son nom avec le millésime 1742. 
Le premier propriétaire connu de ce livre, imprimé en 1706, a été l'abhé 
J.-B.-F. Grenet, ordonné en 1726 et décédé curé de Montmagny en 1740. 
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CHAPITRE x,~ 

Retour de l'abbé Gervaise comme missionnaire. 
Ses derniers travaux à Saint-Denis. Son éloge 

et sa fin. 1767-1769. 

L'év~que n'avait pas attendu sa décision défini­
ti,'e du 29 juillet 1768 (1) pour suppléer son prêtre 
malade dans la paroisse de Saint-Denis. Dès le 11 
mars 1767, il l'ayait officiellement déchargé sur nI. 
Gervaise de toute l'administration financière; puis le 
13 juin de l'année ::luivante, il en avait fait autant Yer· 
l.alement l'our la partie spirituelle. A la fin, il ne 
pOllyait que confirmer et compléter ce qui avait été 
rt\glé auparavant. 

Par cct arrangement, c'est l'état de choses d'au­
trefois qui reparaissait dans la localité; mais il ne 
rcyenait sûrement pOllr le plaisir ni des uns ni de,,; 
autres. Aussi l'autorité ne l'imposa-t-elle qu'à regret. 
Les sentiments de tous étaient suffisamment COHnus 
l'ur ce point; ceux dcs paroistliens surtout avaient 
vivement éclaté dans les derniers tempti de la desserte 
de leur l'glise par yoie de mission. 

Mgr Briand, pour rendre plus acceptable ;\ ses 

(1) - Mgr Briand écrit alors entre autre, choses il l'abbé Gervaise: 
" l'\ous avons ré,olu de vous charger de la desserte de la dite parois,e 
(cie Saint-Denis), afin que vous puissiez mettre l'ordre clans les affaire, 
de cette église, qui ont été un peu négligées depuis l'infirmité du clit Sr 
curé (Frichet) ..... c'est pourquoi nous vous donnons de ce jour la des­
serte de cette paroisse avec le droit exclu,if d'y faire les fonctiono 
curiales .. ; nous vous permettons cie biner tous les dimanches et fêtes :'. 
Archie'es de l'éz'/(/!( d, 5.zint-IIj'acinthe. 
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Toutefois la volonté de Dieu s'accomplissait mal­
gré enx et., comme toujours, ce fut au bénéfice des 
intéressés. Celni que la Proviclence leur destinait 
était l'abbé Cherrier, un nouvel ordonné, qu'ils ne 
connaissaient pas, mais qui allait être véritablement 
l'homme de Saint-Denis. 

M. Gervaise, en céùant la place à ce prêtre an 
commencement de novembre 1769, se replia avec joie 
sur sa paroisse de Saint-Antoine. 

Saint-Denis ne lui avait pas donné plus de conso­
lations durant sa dernière desserte qu'il n'en 
avait reçues pendant sa première administration. 
On l'estimait dans la paroisse, on reconnaissait 
yolon tiers son zèle et ses talents, mais il était resté à 
SOIl égard dans les esprits une certaine antipathie à la 
suite (te son refus de se fixer à Saint-Denis, lors de son 
déménagement à Saint-Antoine. Ce sentiment fut la 
cause que le zelé missionnaire ne put jamais rendre aux 
Dyonisiens les services dont il était d'ailleurs capable. 

Outre la paroisse voisine de l'est, M. Gervaise 
se vit confier la des'serte de Contrecœur à deux 
reprises, de 1765 à 1766 et de 1772:1 1775 (1). Sou 
évêc:lue n'ignorait pas le dévouement de ce prêtre et y 
recourait fréquemment. Heureuse l'église de Saint­
Antoine, qui J'eut pour fondateur et ensuite pour 
pasteur, les trente-cinq premières années de son exis­
tence ! 

Cet ecclésiastique était actif et d'une belle piété. 

lait accorder un si digne pasteur". Cependant l'abbé Petit avait mani. 
festé par lettre en date du 7 précédent ne pas désirer devenir curé de 
Saint-Denis. Le 15 sui\"ant, l'évêque écrit à l'abbé Gervaise qu'il a 
nommé M. Petit au poste de Repentigny. Archives de l'évêcM de Saillt· 
H}'acùlthe. 

(I) - Bernard, dans le Bulletill des 1"echerches kistQriques, de Lévis, 
IV., 193, 
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Il ne faut pas le juger par le seul travai.l qu'il a 
accompli à Saint-Denis; il n'y fut que de passage 
et, d'ailleurs, quelles œuvres édifier avec une popu­
lation dont il n'avait pas l'affection? 

A Saint-Antoine, il a exercé &lon illfluence dans 
toute son étendue. Aussi voyons le magnifique esprit 
chrétien qui a généralement animé ce petit peuple 
jusqu'à lIotre époque; il date ùes commencements. 

Dans son presbytère, ce prêtre ne restait pas oisif; 
à la prière il joignait volontiers l'étude. Aussi à sa 
mort son exécuteur testamentaire offrait-il en vente 
parmi ses biens" une très belle bibliothèque de ùiffé­
rents livres" (1). 

Mais, en 1785, l'excellent curé atteignait au soir 
de sa vie. Il avait bravement supporté le poids dujour ; 
maintenant l'âge et la maladie le forçaient à la 
retraite. Pour cette éventualité, il s'était assuré une 
maison privée en haut de la rivière, à la distance d'à 
peu près un mille de son village. U' est là que, l'au­
tomne arrivé, il se retira pour attendre les années 
éternelles. :M uni de tous les sacrement" des mou­
rants, il en llartait pour aller recevoir là-haut sa cou­
ronne de bon et fidèle serviteur, le 5 mai 1787. Le 
surlendemain, il était inhumé avec grande pompe sous 
les dalles du sanctuaire de son église de Saint-Alltoine, 
où ses restes continuent de reposer. 

La population de Saint-Denis assistait nombreuse 
aux funérailles, voulant payer son tribut de reconnais­
sance. Que n'avait pas, en effet, exécuté M. Gervaise 
pour les Dyonisiens pendant les quatorze ans qu'il 
desservit cette paroisse! 

Son règne égala presque en longueur celui. du 

(I) - Archives de li:!. :Jacques Cm·tier, à Saint·Antoine.-l'lusieurs 
cIe ces livres ont été achetés par l'abbé Cherrier. 
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Dieu avait dou(; l'enfant de très henrenses dispo· 
tions et l'avait l'lacé dans un milieu cles plus favora­
bles à lenr développement. Combien se réjouirent se" 
parents à le yoir, (1\.,s SOIl bas âge, admirablement pro­
fiter cle leurs leçons! De l'école paternelle il entra à 
celle du presbytère, où, aux éléments c1e la langue 
française, il joignit bientôt ceux du latin. On avait 
"ite cOllstaté toute la vivacité de SOli intelligence et la 
sûreté de son jugement. C'est au collège de Québec 
qn'on décic1a de le confier pour achever le travail de 
sa formation. Impossible, au reste, d'opter pour une 
autre maison (le haute instruction, quoique celle-ci 
fût à une distance consic1érable; on ne connaissait 
qu'elle en Canada. De Longueuil à la capitale, il y 
avait loin surtout ponr un enfant qui ne s'était jamais 
séparé de sa famille. Néanmoins François, dont les 
quinze ans étaient accomplis, se soumit volontiers au 
sar:rifice demandé. Peut-être lui avait-on soufflé pour 
l'ellcourager que c'était l'unique voie à suivre afin de 
devenir prêtre à l'instar de son grand·oncle. 

Le jeune écolier, en débarquant fi Québec, n'y 
trouva que les ruines amoncelées durant le désastreux 
siège de 1759 par les Anglais (1). Partout, au collège 
comme ailleurs, on mettait de l'ardeur ~\ les relever. 
Les élèves, un moment dispersés, revenaient, et 
les plus habiles et dévoué" maîtres de la jeuneflse 
canadienne reprenaient la besogne avec un nouveau 
courage. Le brillant petit paroissien de Longueuil, 
qui avait fait concevoir les plus belles espérances 

(1) - Le 5 nov. 1759, Mgr l'ontbriancl écrivait clans un mémoire 
adressé à la cour de Paris: " Québec a été bombardé et canonné pen· 

dant l'espace cle deux mois; ISO maisons ont été inceml!ées par des 
pots·à·feu; toutes les autres criblées par le canon et les bombes. Les 

murs de 6 pieds n'ont pas résisté .... Dans le séminaire, il ne reSle de 

logeable que la cuisine". Têtu, Les évêques de Québec, 251 à 254. 
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quand 11 était à sa clnsse prIvee, ne manqua pas de 
bénéficier largement de cette renaissance. Les pre­
mières nouvelles qu'il ndre<isa à st's parents furellt 
donc pour eux des plus consolantes. Il pouvait bien 
leur parler de ses ll(ger;; enlluie, mais il devait ayant 
tout les entretenir de ses sllccès et encore plus de ceux 
sur lesquels il comlitait. 

Ces derniers n'ont pas trompé son attente. Non 
seulernent ses études furent des plus fortes, mais il 
emprunta à ses dil'ecteur" cette :tgréable éducatiOll 
française, qui l'a toujours distingué par la snite; le 
cœur fut façonné à l'égal de l'esprit. Sa philosophie 
termiuée, tontes les carril>res semblaient sourire à 
l'écolier finissant. Toutefois une seule l'attirait: celle 
du sacerdoce. A près les vacances de 1766, il retol1l"­
ua ;\ Québec, mais eu qualité de clerc. Le 17 décem­
bre suivant, il fut tonsuré, et deux jOl1rb plus tard il 
recevait les ordres moilldres. Le sons-diaconat lui flH 
conféré le 13 juill 1767,et le diaconat, le 28 jUill 1768. 

Pendant sa cléricature, il joignit à ses études 
thl<ologiqnes les offices de régent et de prufesseur au 
milieu de ses anciens condisciples. 

Les jours de l'initiation furent laborieux, mai" 
non sans profit pour le lévite. Il y acrluérait pm­
tiquement autant que théoriquement l'art si diffi­
cile de conduire les hommes. Sans cesse appliqué ù 
ses de\'oirs, il fou missait L1 pleine meSll re des dons 
que Dieu lui avait départis. Mgr Briand remarquait 
sa manière d'agir et c'est probablement ce qui le déter­
mina plus tard à le nommer encore Ri jeune au poste 
important de Saint-Denis. D'ailleurs l'évêque n'antit 
pas attendu ce moment pou r lui témoigner et sa con­
fiance et son afFection, ainsi que le démontrent les 
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remerciements réitérés de celui qui en était l'objet (1). 
C'est le 20 mai 1769, durant le benu mois de 

Marie, que le vertueux aspirant à la prêtrise fut appelé 
au pied de l'autel du séminaire pour être marqué de 
l'onction sacerdotale (2). Cette ordination était un 
peu anticipée à cause du besoin oil se trouvait le 
grand-vieaÎl'e Marchand, curé Lle Boucherville, devenu 
incapahle de vaquer seul à son ministère. Le nouveau 
pl'~tre lui fnt aURsitôt accordé eomme anxilaire. 
Inutile de dire que ce dernier tombait à excellente 
école; le vieux pasteur comptait alors soixante-deux 
ans il' âge et dirigeait la même paroisse depuis trente­
quatre ans (3). C'est de ce vicariat, occupé cinq mois 
seulement, que l'abbé Cherrier passa à Saint-Denis, le 
6 novembre 1769. 

Le lendemain, il se révélait tout entier dans une 
note adressée à Mgr Briand: "J'ai reçu vos ordres 
ces jours derniers, lui écrit-il, et je suis rendu d"hier au 
Heu de ma mission; je n'y suis qu'en tremblant, mais 
pourtant avec confiance, parce que vous m'y avez 
envoyé (4). O'est ainsi que les pensées de la foi ont 
constamment relev0 cette profonde défiance qu'il avait 
de lui.même. 

(1) - Dès ,'Jn arri,ée à Saint-Denis, le 6 no\'. Iï69, i'abbé Cher­

rier éCl it à 1\1 gr Briand: "Je crois que la plus grande marque de 
reconnaissance (lue ,OU5 attendez de ma part pour ce hienfait el tant 
d'autres que j'ai reçus de votre bonté, et (le l'amitié tendre dont vous 

m'avez honoré jusqu'ici, V011S l'attendez de mon exactitude à remplir 
dignement les fOl1CLÎOlb de mon minbtère". Archi<'es di l'évkhe de 
Saint-Hyacillth.:. 

(2) - Il a reçu tous ses ordres des mains de Mgr Briand, à Québec. 
Il a été tonsuré, fait sous-cliacre et consacré prêtre au séminaire; il fut 
minoré aU collège et fait diacre à)' Hôtel·Dieu. Arthius de l'archer'ùhl 
Je Québec. 

(3) - Tanguay, Rlp. gin. du clerg! calladim, 108; LaJ:rnde, Une 
vieille seigneurie, Bouden'ille, II!. 

(4) - AI'chives de l'!r:lch! de Saint. Hyacinthe. 
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A cette époque, les curés cn Canada n'étaiellt 
l,as seulement préllosé" au spirituel de leurs paroisse:" 
mais au temporel également. Après la guerre dc' 
Ce~sioll, tonte l'administration du pays était den'nue 
~lnglaise; le peuple canadien Il'Y comprenait riel! .. 
AU:3si s'était-il pres'-ié pIns que jamais antou\' de SOli 

e1ergé, il ,,'était jeté dans ses bras COlllme dans <:eux 
d'une mère, et il doit "na salllt ;\ cette confianc(' 
<elltière.. Se présentait-il pour lui quelque dlO"e 
d'important, il consultait le prGtre; ell s'i~olallt ,lill~i 
de ses nouveaux maître,;, il fi pu c(jnsern~r "a ti)i et 
par :,uite tout ce qu'il posO',:ùait de plus Itrlfcicux. 

A Saint-Denis, ),1. Cherrier comprit r~~telJdue de 
~OIl rôle et le joaa a\'ec tont le soin requi". 

Sous M. Frichet, les relations (,Iltre parois:3iell S d 

l,asteur avaient été en souffrance ;\ cause de:; infirmi­
té" de cc (lernier, mais elles allaient repren(lI-e l'lue 
intimB'; et plu,; acti,'cs que jamais. 

D'ailleurs Jans toutes les fondations ùe paroisse, 
il s'établit toujours nne union plus Mroite entre celui 
qui effectivement doit être le père et ceux qui :301lt iiC, 

enfants. Alors on a pins besoin ÙC son chef ct on Il' 
suit mieux. II Cil eDt ainsi tant quc l'ennemi jaloux 
de tout bonheur ne "ient pas y semer la zi7.anie. Ce 
.iour arrive malheurcll:;cmellt trop vite. 

Donc le noU\'cau curé de Saint·Denis l'nt obligl­
Je se charger d'une foule de détails étrangers à SOIl 

minist~'re proprement dit. La localit,; était encore loin 
d'être sortic des difficulté" de ses début" et elle voulait 
autant que possible Ile pas rccourir aux Anglais. 

M. Cherrier fut ainsi tour il tour avocat, notaire, 
juge et officier publie, tou t cela pou r exempter des 
dépenses, des voyages et maillts autres désagréments 
à se" paroissiens. 
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On a taxé ce prêtre d'aristocratie. Il faut s'enten­
dre sur ce mot. Si l'on prétend affirmer pal' là qu'il 
se tenait dans des f.phères peu accessibles à ses 
ouailles, qu'il ne recherchait que le grand monùe, on 
se trompe étrangement. Si l'on veut seulement faire 
comprendre ainsi qu'il était toujours digne, ne s'amu­
sant que sérieusement avec ses gens, se montrant 
supérieur à eux autant par ses vertus que par ses ca­
pacités, à la bonne heure, le terme est exact. 

L'abbé Cherrier était la personnification du curé 
modèle, toujours affable, dévoué, et d'une autorité qui 
n'éloigne pas. Tous alTivaient aisément auprès de 
lui; il allait m~me fréquemment au-devant de la bre­
bis à qui il désirait dn bien. Mais son ministère nni 
auprès des hommes, il savait se retirer pour prier, 
étudier, réfléchir (1). Les hauts personnages, avec 
lesquels les siens le mettaient en rapports d'amitié ou 
de parenté, ne lui enlevai.ent rien ùe la douce charité 
qu'il devait au plus petit des fidèles COll fiés à ses soins_ 

A Saint-Denis, on aime encore à consulter le 
prêtre sur ses affaires même temporelles. On sait que 
c'est réellement là un homme de conseil, aussi désin­
téressé qu'ordinairement. éclairé. Et qui viendra dire 
qu'en cela on a tort, si ce n'est un adversaire (2). 

Dans la paroisse, M. Cherrier Ile tarda pas ~l 

fournir la preuve que l'esprit d'ordre était une de ses 
qualités maîtresses. Gr~ce à elle toutes les parties de 
l'administration reçurent son attention, les finances de 
la fabrique les premières, pour la décharge de l'abbl) 

(I) - " Un curé? C'est un bienveillant intermédiaire entre Dieu 

et les hommes, par état et par profession. Il prie pour ceux qui ne 

prient pas, pense pour ceux qui n'ont pas le temps de penser". Le 
Illoud.: illustré, de Montréal, XIV, 707. 

{2} - Au cours d'une démonstration en l'honneur de M. Je curé 

Gingras, au Château-Richer, en r897, on chanta les couplets suivants, 
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Gervaise au plus tôt. Dès le 11 février 1770, il con­
voquait l'assemblée dans laquelle il était rendu compte 
ùes argents perçus et dépensés pour la construction de 
l'église. Le curé de Saint-Antoine était présent aillsi 
que la plupart des francs-tenanciers de la paroisse. Ce 
jour-là, le jeune prêtre prenait seul la gestion des 
aftilires à la satisfaction de tous; il venait, en réalitt', 
de s'affirmer administrateur financier digne de la plus 
entière cOlltiance. En effet, les arrérages furent bien­
tôt collectés, et la suite des rem bou rsements continua 
à re;ltrer avec régularité, si bien que quand la réparti­
tion fut échue elle était entièrement close, en 1774. 

Maintenant qu'il connaissait ce que devait t'a 

qui, con1püsé~ pour]a circonstance, ré~unlent parfaItement ce (ju'es! et. 

Ce qu'" été le pIètre pour le peuple can,!-dien ; 

lzefrain.l Bénissons à jamais (bis) 
, Le clergé dans se~ bienfait,. 

C'est lui qui nous éclaire 
Dans le chemin du cid, 
C'est lui qui change en mie! 
Les chagrins de la terre~ 

Ici, loin de la France, 

C'est lui qui nous guida; 
Il fit du Canada 
Un pays d'espérance. 

Il resta dans l'épreuve, 
Près de notre berceau, 
Gardant notre drapeau 
Libre près du granù fieu\"e. 

Ferme devant nos maîtres, 
Il a pour nous lutté, 
Et notre liberté, 
Nous la devons aux prêtres! 

:Journal des campaglus, de Québec. 7 aoÎlt 1898. 
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fabrique, il entreprit ùe savoir ce qn' elle possooait et ce 

fut l'objet d'un in"ventaire rempli de détails. Le ré­
sultat fut qu'il y avait un beau vaisseau d'église 
inachevé à l'intérieur. un bon presbytère, mais unC' 
grande pénurie d'ornements pour le culte. 

A partir de ce moment, il s'efforça de combler 
les lacunes en cherchant à terminer l'église et à la 
pourvoir du nécessaire pour la solennité ùu service 
divin. Avec les nombreux dons qu'il sut attirer ~L la 
fabrique, ce fut splendidemeut exécuté dans l'espace 
d'environ dix an~. 

Au milieu du travail des comptes et de l'inven­
taire, M. Cherrier avait parcouru toute sa paroisse, lié 
connaissance avec SOli monde et compilé un recense­
ment minutieux. 

L'esprit d'orùre tenait à son caractère. Cette 
qualité innée, il l'a cultivée avec amour. Elle se retrouve 
partout sous ses pas pour la gloire de Dieu, l'avantage 
du prochain et son propre bénéfice. S'il a dressé une 
table de tous ses registres de baptêmes, mariages et 
sépultures, s'il a eu le courage d'en copier quatre années 
à Saint-Antoine pour les ajouter aux siens et les rendre 
complets (1), c'eôt cette m~me qualité qui l'y a poussé; 

(1) - Aujourd'hui les registres des baptêmes, mariages el ,épul­
tures de Saint-Denis forment 16 grands volumes. Le premier s'éten,l 
depuis l'origine jusqu'en 1754, mais il n'est en réalité qu'une réunion de 
différents petits cahiers au défaut de celui qui avait été oU\er! pour 
Saint-Denis et que l'abbé Gervaise a apporté il Saint-Antoine en allant 
y établir domicile_ Celui-ci a continué à s'en servir pour les actes Je 
Saint-Antoine et l'a [ait ainsi le premier de celle dernière parois,e. 

C'est ainsi que Saint-Antoine possède des registres qui lui sont antérie'-!rs 
de la ans. Saint-Denis n'en a eu 'lue les duplicata jusqu'en 1750. Mai-, 
après cette année, tout manque pendant près de 4 ans (3 ans et 9 moisj ; 
c'est ia partie que l'abbé Cherrier a copiée. Le cahier de 1753-1754 
achève de composer le premier registre dyonisien en que,tion. Le 
troisième registre a été interrompu à la page I7 1 par ordre du gou­
verneur Haldimand, en date du 12 avril 1785, enjoignant 'lu'à partir 
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elle l'a porté également à les relier avec soin pour leur 
conservatioll. 

du premiel janyier suivant, chaque année ait son cahier ,éparément; 
cette ordonnance fit rédiger 10 petits cahiers annuels, dont la réunion 
forme le quatrième registre; en même temps, elle inaugura l'obli­
gation de parapher les cahiers dans la manière actuelle. Aupara. 
vant, la plupart du temps, les curés authentiquaient eux-mêmes leurs 
registres. 



CHAPITRE XVII 

Nouvelles familles dyonisiennes : Gadbois, Goulet, 
Guertin, Brodeur, Archambault, Vigeant, Martin, 

Maillet, Girard, Richer, Lussier, Plante, 
Garriépy, Courtemanche, Bélanger, 

et Allard. Leur origine et leur 
descendance. 1770-1905. 

Le recensement de l'abbé Cherrier, en 1770, 
accusa l'arrivée de nombreuses familles dans la pa­
roisse. Installées ,'l côté des anciennes, elles en furent 
les dignes émules. Si elles ne méritent pas autant 
que les premières le titre de pionnières, elles ne cueil­
lirent pas moins une large part de leurs inconvénients 
de toutes sortes. Que de terres encore entièrement 
boisées elles ouvrirent! Les unes après les autres, elles 
se sont présentées, de 1740 à 1770, venant un peu de 
chacun des points de la province. Ces familles sont 
entre autres celles de Gadbois, de Goulet, de Guertin, 
de Brodeur, d'Archambault, de Vigeant, de Martin, 
de Maillet, de Girard, de Richer, de Lussier, de Plante, 
de Gariépy, de Courtemanche, de Bélanger et d'Allard. 
Moins la famille Maillet, chacune d'elles a encore des 
membres dans la localité. 

Nous rencontrons les Gadbois à Sai nt-Denis au len­
demain de l'ouverture de la chapelle. L'ancêtre était 
'1riginaire de Bruxelles en Brabant, dans les Flandres 
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françaises (1), où d'après la chanson (2) aurait ét\~ 
rencontré jadis le Juif errant. C'est peut.~tre ce sou­
venir, qui a donné à un des descendants de la famille 
le désir d'aller tenter fortune Jans la Californie aux 
temps si florissants de ce pays. Dans tOUfoI les cas, 
vers 1850, ce que l'on racontait de la contrée aurifère 
n'était rien moins qu'éblouissant Rurtout pour la 
jeunesse. Thomas Gadbois décida de partir avec un 
petit groupe de vingt-cinq à trente parents et amis. 
Ils s'achetèrent quatre ou cinq paires de bœufs et se 
mirent en route, chargés de vivres pour le voyage. 
C'étaient les premiers aventuriers qui s'envolaient de 
la vallée dn Richelieu vers les si lointains rivages; 
bien d'autres les ont imités plus tard. Ce que cette 
avant-garde eut à souffrir pour atteindre son but ne 
pouvait se narrer que par elle-m~me. Elle ouvrit des 
chemins à travers la for~t, construisit des radeaux 
pour traverser certains cours d'eau et se perdit fréquem­
ment. Une fois m~me, Thomas Gadbois, remplissant 
l'office d'éclaireur, fut treize jours sans se retrouver et 
sans prendre de nourriture; et n'eussent été les Sau­
vages, il' serait mort d'inanition. Après cinq ou six 
années d'absence, il cst revenu riche de dix mille 
piastres. Mais son décè" suivit son retour de trop 
près pour qu'il pût jouir du fruit de ses sacrifices (3). 
Quant à son ancêtre, Joseph Valldandaigllc, venu d'Eu­
J'ope à Québec vers 1675, il n'a pas été heureux an 
m~me point pour entasser des biens, si l'on en croit la 
tradition. Assez mauvais menuisier, il se serait m~me 

(I) Tanguay, Dicti~""aire gbt!alogiqut. 
(2) Gagnon, Chal/sollS populaires du Calzadll, 132. 
(3) - Thomas Gadbois était frère d'André, établi à Saint.Barnabé· 

sur·Yamaska, et de François, carrossier de Sainl·Denis. Sa femme, 
pendant son absence, était demeurée dans la paroi,se. On rapporte qu'à 
~on retour il succomba aux lièvres jaunes. 



SAINT-DENIS- SU R-RICHELlE U 145 

attiré le sobriquet de Gâte-bois (1). Quoi qu'il en soit, 
il est l'unique père de tous les Vandandaigue et Gad­
bois du èanada; il a fini sa carrière à Québec. Son fils 
Claude a eu plusieurs enfants, dont André et Pierre 
se sont établis à Saint· Antoine-sur-Richelieu et Claude 
à Saint-Denis; celui-ci était alors nou vellement marié 
avec Elizabeth lIogue, jeune fille de treize ans. Ces 
deux époux sout les aïeux de tous les Gadbois actuels 
de la localité (2). C'est leur aîné qui a reçu les 
honneurs du premier baptême et de la première sépul­
ture enregistrés il, Saint-Denis (3). 

J~es Goulet, originaires de France, étaient déjà 
anciens de près d'un siècle dans le district de Qué­
bec (4), lorsque l'un des leurs monta le Richelieu pour 
se fixer dans la paroisse, en 1743. Celui-ci, nommé 
.Jacques et marié avec .Josephte Normand, arrivait 
directement de la Pointe-anx-Trembles, près des Groll­
dines. A Saint-Denis, grâce à son instruction il en a 
été l'uu des notables. En l'lusieursoccasiolls, on le voit 
prendre part aux affaires de la fabrique et en signer 
les actes. Il s'est particulièrement occul'é de la cons­
truction de la deuxième église en qualité de député 
et de syndic. Son fils Louis, quoiq ne ne sachant pas 
écrire, fut néanmoins bailli, puis lieutenant et capi­
taine de milice (5). Six de cette famille, y compris le 

(1) - Tanguay, Didiomtair~ ginéalogiq,u. 

(2} - Tous les Gadbois, de Saillt-Denis, ne sont plus groupés que 
sous deux chefs: Ephrem et Dame Paul. 

(3) - Registres des baptêmes, ma,'iages et sépultuns de Sai"t-Dmis, 
.HlX dates du 7 et du 17 novembre 174[. 

(4) - Tanguay, Dictùmt/"ire glt,ialogique. 

(5) - Il agit comme coroner à l'occasion d'un suicide au IV rang, 
le premier octobre 1781. Auparavant, le 20 nov. 1773, il ayait constaté 
comme bailli le décès de son co-paroissien, Louis Denis, gelé à mort 
,Jans la gralld~ savalle (aujourd'hui sur le territoire de La Présentation). 
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premier anc~tre en 1766, ont été margui.lliers (1). 
Aujourd'hui la descendance ne comprend plus dans 
la paroisse que vingt-trois memhres, groupés sous 
trois chefs: Toussaint, Joseph et Osias. 

Après les Gadbois et les Goulet, ce fut le tour 
des Guertin, arrivés au Canada, vers 1657, et à Saint­
Denis, en 1745. Le premier anc~tre de cette famille 
en Amérique était du village de Daumeray en Anjou, 
France, et sabotier de sa profession. C'est ce qui l'a 
fait surnommer Le Sabotier sur nos rives, quoiqu'il fût 
devenu cultivateur dan8 les environs de Montréal. 
~Iai" il n'a transmis "Oll sobriquet à aucun de ses des­
cenùants. Il était marié avec Elizabeth Lecamus, 
jeune Parisienne, fille lIe médeeÎn ; celle-ci n'avait que 
quatorze ans 10r:3(1I1'il l'épousa iL Montréal, le 26 jan­
vier 1659 (:2). A ::iOIl fils Paul revient l'honneur 
d'avoir implallté la famille à Saint-Denis, où il est 
mort en 1775, à Lîge de soixante-quinze ans. Sa 
p08térité dans b paroisse a fourni un pr~tre, 

l'abbé Ludger, curé de Saint-Liboir", plu8ieurs reli­
gie~ses, un cClltcnaire (lu nom de Louis, décédé à 
L:cllt-deux ans, ell 1880, et deux marguilliers: 
Louis, en 1821, et Eùouard, en 1869. La famille, qui 
avait quatre chef8 en 1801, en compte cinq actuelle­
ment: Amédée, Louis, George, et Dames Noël et 
Ft·édéric. 

Les Brodeur, venant du même côté que les 
Guertill, les ont presque accompagnés sur la plage 
dyonisienne; ils étaiellt dt) Varennes, la patrie des 
piollniers Bousquet, Lapcrle et .Messier. O'est là que 

(I) - Les Goulct, m:ngllillicl"'; de Saint·Denis, ont été: Jacques, 
en 1766 ; Pierre, en Ij84; Loui" en 1788 ; FrançOls, en 1822 ; 
Challes, en 1831 ; cl Lo[,is, en 1863. 

(2) - Tanglluy, Dictioll lia " , g/I/., l, 288; IV, 403. 
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s'était fixé 1enr anc~tre vers 1676, à son arrIvee de 
Niel, humble localité du Poitou, en France. SOIl petit­
fils Ignace, surnommé Lamy et souvent dit Lebro­
deur, fut le premier de ses descendants à Saillt-Denis. 
On l'y remarque peu après SOli mariage :n"ec Rénée 
Laverdure, le 24 novembre 1746 (1); son cousin 
Joseph l'a suivi de près. Depuis lors, on a tou­
jours compté des membres de cette famille dans la pa­
roisse, quoiqu'en petit nombre. Deux d'entre eux ont 
occupé le banc de l'alU vre : Joseph, en 1764, et Ignace, 
Cil 1771. D'autres se m~lèrent activement ~lla guerrl' 
de 1812 et aux troubles de 1837. Aujourd'lJUi ils Ile 
sout plus que dix, sous deux seuls chefs: George et 
Nazaire. 

Les Archambault canadiens sont devenus lL(giOll, 
bien qu'ils descendent tous d'un chef uniqlle 
(2), du. nom de Jacques, vellu de Dompierre-sur-mer 
en Aunis, France (3), l'an 1645. Cet ancêtre, aprè~ 
avoir fait un stage de cinq ans à Québec, s'est défini­
tivement installé à Montréal, dont il a été l'Ull de,; 
héros, surtout l'un de ses excellents chrétiens des 
temps héroïques. L'abbé Faillon, dans son" Histoire 
de la colonie française en Canada" (4), parle de SOIl 
dévouement avec éloge. Ce sont ses arrière-petits-fils : 
Pierre, Joseph, François et Jean, qui vinrent sur le" 
bords ,du Richelieu réclamer dalls la forêt la part 
de leur famille. Ils commencèrent par se fixer sur 
le territoire de Saint-Antoine, d'où verf' 1750 qllel­
ques-uns traversèrent sur l'autre rive. Leur nom­
breuse descenùance est maintellant un arbre vigou-

(1) - Tanguay, . J)ic!. g/n/a! .. 
(2) - Archambault, Gû,/alogie de la fallli!!e Archambault, l'"ge, 

xrr et XIII. 
(3) - Faillon, Histoù·,· dl! l" cO!<'Iûcfra11raise Cil Canada. II. 

(4) - nI, 18 et 19· 
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rcnx qui couvre de ses rameaux les deux côtés de la 
rivière. A Saint-Denis, elle occupe le premier rang 
parmi les familles avec ses cent-vingt-deux individus 
répartis sous rien moins que vingt-cinq chefs diffé­
rents (1). Elle a fourni plusieurs religieuses, entre 
autres, une supérieure générale aux Sœurs Grises de 
Saiut-Hyacinthe (2), et un prêtre dans la personne de 
l'abbé Napoléon (3), ordonné par Mgr Racicot dans 
la cathédrale de Montréal, le 23 décembre 1905. Dani' 
les limites de la paroisse, eUe a compté des institu­
teurs, un maire, des l)atriotes de 1837, des membres 
de divers corps de métier, particulièrement un pro­
priétaire de scierie, et six marguilliers: Jean, en 
1754; Toussaint, en 1852 ; Jean, en 1859 ; Eustacbe, 
en 1867; François-Xavier, en 1868; et Jean-Baptiste, 
en 1895. 

(1) Les chefs actuels de la famille Archambault il Saint-Deni, 
,ont: François, Jean, Théodore, Magloire, Jacob, Elie, A vellin, Xiste, 
2 Alphonse, Louis, Henri, Janvier, 2 Joseph, Avila, François-Xavier, 
Wilfrid, Dosithée, et 2 Dames Joseph, ainsi que Dames Pascal, Adjuteur, 
Olivier et Lév\. 

(2) Voici la généalogie complète de Mère Archambault, depuis 
l'arrivée de sa famille en Canada: I-Jacques, marié avec Françoise 
Toureau, de Montréal: II-Laurent, marié avec Catherine Marchand, 
de la Pointe·aux-Trembles, près Montréal; III-Pierre, marié avec 
Marie LaCOmbe, de la Pointe-aux· Trembles ; elle-même est allée mourir 
à Saint-Antoine; IY -Jean, marié avec Marguerite Hogue, de Saint­
Antoine; V -J ean, marié avec Françoise Bousquet il Saint-Denis en 
1761, s'établit en haut du Bord.de-l'eau, où a vécu sa descendance jus­
qu'à ces années dernières; c'est son arrière.petit-fils Louis, mentionné 
plus bas, qui vient de quitter la propriété pour séjourner au village: 
VI-Jean, marié avec Marie·Louise Allard, à Saint·Denis, en 1782 ; 
VII-Toussaint, marié avec Monique Langevin, de Saint-Marc, poss_éda 
assez la confiance de ses amis pour être préposé à la garde de l'eau-de­
vie dans la dIstillerie de Saint-Denis, lors de la bataille de 1837; 
VIII--Louis, ancien président des commissaires d'écoles de la cam· 
pagne; Joseph, ancien maire de Saint-Denis; Mère Archambault, supé­
rieure générale des Sœurs Grises de Saint-Hyacinthe. 

3) Voici la généalogie de l'abbé Napoléon Archambault. Les 
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Les Vigeant sont à peu près du même âge que 
les précédents dans la localité dyonisienne. Floren­
tin, qui les y introduisit, était fils de Jean Vigeant­
Larose-dit-Taupier, venu de MOl~lieu en Saintonge, 
Prance, vers 1710, et établi définitivement à Cham­
bly. A l'âge de qnarante-un ans, ceiui-ci avait été 
épouser à Laprairie Marie-Anne Olivier, âgée de dix­
neuf ans (1). Ses descendants se sont ensuite divisés 
en deux branches, dont l'une prit le nom de Vigeant 
et l'autre celui de Taupier. Flol'entin, qui se maria 
avec Josephte Archambault, de Saint-Antoine, en 
1751, était un homme intelligent, que la fortune com­
bla de ses faveurs. Il a été marguillier, en 1760, et 
syndic pour la construction de la seconde église, en 
1764. Cette demière année, il achetait, pour la 
somme de deux-cent-vingt piastres environ, la terre 
que le seigneur avait jadis donnée à la fabrique prb 
de la route Goddu, et y bâtissait une solide et vaste 
maison de pierre, qui a subsisté sans modificatioll 
jusqu'à notre temps, avec ses nombreuses et massives 
cheminées. Elle était très longue, basse et il. cou ver­
ture8 prolongées. Ce fut un des monuments de l'épo­
que; il est tombé sous le pique du démolis~eur, il n'y 
a pas longtemps. En 1801, le cOl1structeur, âgé de 
soixante-dix ans et veuf, y vivait tranquille a\-ec SOIl 
fils et rentier, Florentin, lui-même ilgé de quarallte­
quatre ans. Au troisième rang, celui-ci avait établi 
50n fils" un antre Florentin, âgé de vingt-trois a11S, 

trois premières générations sont les mêmes que celles de ~Ière Archam­

hault. IV -Pierre, marié ayec Agathe Forget, à Lachenaie, en 1733 ; 
\--Pierre, marié ayec SUlanne-Isabelle Dumontel, à Saint-Antoine, en 

/762; VI-Jean-Baptiste, marié ayec Thérèse Petit, à Saint-Denis, ell 
1822; VIII-Jean-Baptiste, marié ayec sa cousine Chri,tine A,cham­
bault, à Saint-Denis, en 1~60; IX-L'abbé Napoléon; Arthur, Joseph 
et Hubelt. 

(1) - Tanguay, Dut. glu .. 
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marié et père d'un autre petit Florentin d'un an. En 
sOTte qu'alors il y avait dans la paroisse quatre géné­
mtions s'appelant Florentin. Ce prénom était en 
honneur dans la famille pour l'aîné, et il y en aura 
encore un cinquième avant d'en arriver à Amédée, 
aujourd'hui le seul chef de cette famille à Saint­
Denis. Quand Florentin II vit partir son fils Am­
broise pour s'établir ;\ Chambly, on rapporte qu'il 
était assez à l'aise pOllr lui mesurer en cette occasion 
un demi-minot d'or et, d'argent sonnant. Le papier­
monnaie était alors peu connu et chacun tenait sa 
propre banque en cachant ses espèces encombrantes 
en quelque coin secret surtout de la cave. C'est le 
f'ouvenir de ces enfouissements qui a donné naissance 
aux persistants et assez récents chercheurs de trésors. 
Le village de Saint-Denis a eu le sien, que tout le 
monde se rappelle. Cette abondance de biens, que 
possédait Florentin II, le mit un hiver à l'abri des 
inconvénients d'une disette et fut cause d'un joli inci­
dent. Une famille, moins bien partagée, vint un jour 
crier famine à sa porte. Mais, par excès de pru­
dence, le propriétaire crut devoil' refuser. La 
femme, plus généreuse, monta au grenier, en l'absence 
de son mari, et donna un demi-minot de blé. Quand 
celui-ci descendit son blé pour le faire moudre, chose 
étonnante! il n'y trouva rien qui manq uât ; Dieu avait 
récompensé la charité de sa servante. 

La famille Martin est originaire de l'île d'Oléron, 
sur les côtes de France. L'anc@tre Pierre en émigra 
avec son épouse à Québec dans les commencements 
de la colonie. Son fils s'avança jusqu'à BOllcher­
ville et son petit-fils Antoine s'établit à Saint­
Ours (1). C'est de cette dernière place que ses 

(1) - Tanguay, Did. gin •• 
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arrière-petits-fils ,Tean, Louis et. Antoine vinrent de­
man der leu r part de terre à Sai 11 t-Denis. Jean fu t 
marguillier, vers 1752, et Louis, en 1783 ; quant à 
Antoine, il étàit choisi comme syndic ponr la cons­
truction de la deuxième église, en 1764. Leu rs des­
cendants se sont toujours maintenus sous trois ou 
quatre chefs seulement dans la paroisse. Aujourd'hui 
ce sont: Joseph et deux Augustin, tons cultivateurs 
au quatrième rang. Un des leurs, Joseph, est 
mort étudiant en théologie, l'an 1888; il a été 
inhumé à l'ombre du clocher natal, le 31 décembre de 
cette même année. 

Les Maillet, aujourd'hui disparus de la paroisse, 
n'y ont pas moins tàit un séjour de plus d'un siècle et 
quart. Joseph et Augustin, qui les premiers de cette 
ùlmille foulèrent SOIl sol en 1754, étaient fils de 
Pierre, ancien citoyen de la ville de Paris, venu à 
Montréal, vers 1685 (1). Joseph est le père du be­
deau Amable, et de Jean-Baptiste; celui-ci fut l'aïeul 
du fameux patriote Jean-Baptiste (2), dont il sera 
question au cours des troubles de 1837. Joseph­
Rapbaël Maillet, tailleur à Saint-Dominique-de-Ba­
got, est le petit-fils de ce dernier. 

Le premier Girard (3), qui aborda de France 
au Canada, était natif d'Evreux, dans le Perche. 
Il s'est établi à Québec (4), d'où partirent ses 
Jeux arrière-petits-fils Antoine et Joseph, en 1756 
et 1765, pour se fixer à Saint-Denis. Antoine 

(1) - Tanguay, Dic!. géll .• 

(2) - Le patnote Jean-Baptiste Maillet est mort de "commotion 
de cerveau ", à SOlJ1t-DenÎs, le 31 janvier 1866, à l'âge de 64 ans. 
Regùtres des baptÊmes, mariages ct sépultures de Saùzt-DmÎs. 

(3) - La famille portait autrefois le nom de Girardin aussi bien 
'jue celui de Girard. 

(4) - Tanguay, Diet. gin .• 
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était menUISier, et, comme tel, put se charger de 
l'entreprise du bois de la deuxième église. Le second, 
étant forgeron, arriva assez tôt pour doter le même 
temple de SOn originale balustrade de "cercles de 
tonnes ". En mariages, celui-ci n'a guère été plus 
heureux, puisqu'il fut obligé d'en contracter quatre 
pour avoir enfin une femme qui lui fermât les yeux. 
Actuellement leurs descendants, au nombre de vingt­
trois à Saint-Denis, vivent tous an quatrième rang 
sous cinq chefs: Joseph, Isidore, Toussaint, et I)ames 
Amable et Joseph. 

Tous les Richer et Laflèche du Canada, ainsi que 
ceux de la Nouvelle-Angleterre, ont pour commun 
ancêtre Pierre Richer-dit-Laflèche.' Au· moment de 
son départ pour l'Amérique, ses parents demeuraient 
à, Toversé, près d'Angers (1), mais lui-même séjournait 
dans la ville de La Flèche, où il était né; c'est ce qui lui 
valut son sobriquet. Il arriva à Québec vers 1670 (2). 
Après s'y être acclimaté au pays pendant ùix ans, 
il s'en alla planter sa tente à La Pérade. Il y est dé­
cédé, l'an 1722, à l'âge de soixante-dix-sept ans 
(3). Parmi ses enfants sont: Michel, trisaïeul de 
Mgr Laflèche (4), évêque des Trois-Rivières, et 
Pierre, père de tous les Richer, de Saint-Denis. Trois 
des fils de ce dernier sont venus faire souche dans la 
paroisse dyonisienne : Charles et Louis, en 1760, au 

(I) Tanguay, Dict. gin •• 
(2) - Autrefois et aujourd'hui à Saillte-Amle de la Plrade, 137 et 

138. 
(3) - Tanguay, Diet, gin .• 
(4) V oici la lignée généalogique de Mgr Laflèche: I-Pieln" 

l{icher-Lafièche, marié avec Catherine Durand; celle-ci originaire de 
Paris; II-Michel, marié avec Catherine Pilote; III-Joseph, marié 
avec Marguerite Belair-Lupien; 1 V -Modeste, marié avec Schola,­
tique Gouin; V -Louis, marié avec Marie-Anne Boisvert ; VI--Mgr 
Laflèche. Autrefois et a/ljourd'Izui à Sainte-Anne de la Plrade, 168. 
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sortir de la guerre de Cession, et Pierre, dix alls plus 
tard. Au recensement de 1801, Pierre avait quatre­
vingts ans, Charles soixante-douze ans; Louis était 
décédé. C'est de PietTe et de Louis que descendent 
tous les Richer actuels de la localité, vivant sous qua­
tre chefs: Alfred, George, Napoléoll et Dame ~IisaëL 
Pierre était père d'Athanase, mort mal·guilliel' en 
charge, l'an 1803, cf aïeul de Benjamin, ainsi que de 
Siméon, Benjamin a été promu sergent dans h com­
pagnie du capitaine Olivier Chamanl à Saint-Denis, 
<en 1826, lieutenant du secolld bataillon de milice du 
Richelieu en 1845, et onze alls pltlS tard capitainc 
dans le même corps militaire. Siml(oll e:5t le père de 
'Vilfrid, qui fut jadis gros commerçant de gmill, mairc 
trois ans, et syndic pOli rIa eOllstrllctioll du l'rcsbytèl'l' 
actuel. Quant à Louis, il est le bisa·ieul des trois frère,,; : 
Théodore, décédé avocat; Alexis, officier Je douane~ 
à ~lontréal ; et Euclide (1), ancien ZOlla,-e, créé che­
yalier <le l'Onlre de Pie IX, et ci-de\-allt maire de la 
cité de Saint-Hyacillthe, où il cOlltinlle ;t tenir libmi­
rie en société avec SOIl fils Jules. 

Les Lnssier, ou L'hnssier, comme ont écrit quel­
<tIlles-uns d'entre eux, sont émigré de Pari" au Canada, 
vers 1666. Quel changement ne dut pa" trou\-er leur 
ancêtre Jacques, en pa,,;sant de la grande ville Slll' le,; 
rives encore à peine hospitalières de notre beau fleuve 
Saint-Laurent! Il le remonta cepelldant jusqu'à Bou­
<cherville, où il se fixa pour le reste de scsjours. Son fib 

(i) - Voici la généalo:,rie camdienne de 1\1. Eucli,!e Richet. L~, 

l'lelll'èregénénttion est la lllèllle que celletTe Mgr Latlèche.Il-l'ierre, 
malié avec Marguerite Hubert, puis awc Charlotte Hamel, de Saint­
llenis; IlI-I.oui,; IY-Augustin, marié avec C;eneviè,-e .\rcham­

halllt, de Saint·Antoine ; \--AleÀis, marié ':1\-ec une dame Gocldu, dt, 

:"aint·Hyacinthe ; YI -M. Euclide lZicher. 
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Christophe s'en alla plus tard à Varennes (1) etsonpe­
tit-fils du m~me nom, à Saint-Denis, en 176:2. De son 
mariage avec Angélique Duhamel, celui-ci eut plu­
"ieul's enfants, entre autres: Jean-Baptiste, Joseph­
Toussaint et Christophe. En 1801, ces fils, respecti­
veIllent âgés de trente-sept, vingt-huit et vingt-sept 
ans, étaient tou s mariés et établis, J ean-Baptiste à. 
l' Amyot, Joseph-Toussaint au village et Christophe 
an quatrième rang, près de la route Yamaska, où 
avait V\;CU leur père; ce demier s'y était fait concéder 
sa terre par le seigneu!", le 7 jUill 177,3. Jean-Baptiste, 
marié avec Murie Ganclette, fut le père de Jean­
Baptiste et de Louis, fameux patriotes Jo 1837 ; 
J oseph-Toussain t fil t bedeau ainsi que SOli fil" 
Edouard; Christophe est l'allc&tre de François­
Xavier, marié avec Célinu Gondron, et de Joseph, 
marié aveG Hermine Bousquet. A son tonr François­
Xavier est le père d'Adolphe, clerc viateur, et 
son frère .Toseph, celui d'Octavien et de Jean­
Baptiste, aussi clerc,; viateurs, ainsi que <l'Alexi­
na, religieuse de la Congrégation ùe Notre-Dame. 
Cette famille a compté sept ,marguilliers: Chris­
tophe, en 1 ïï2; .J ean-BaptÏtite, en 1809; Chris­
tophe, en 1829 ; Jean-Baptiste, en 1858 ; François, en 
1864 ; Jean-Baptiste, en 1865; et Narcisse, fils de 
Jean-Baptiste le patrlute, en 1889. Aujourd'hui les 
soixante-huit personnes, qui ht composent, sont ran­
gées daus la paroisse sous treize chefs difFérents (2) : 
deux Joseph, Ulcléric, Toussaint, deux Isidore, Napo­
léon, Jean-Baptiste, Victor, Hector, Narcisse, Pierre, 
et Dame Napoléon. 

(I) Tangua)', Dict. gén .• 

(2) - La famille Lussier est aujùUl'd'hui la cinquième en nomble 
il Saint-Denis. 
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Les Plan te, parfois dits aussi Laplante ei Bon­
nier ou Baunier, ont pour premier ancêtre cUlladiell 
.Tacques, arri\'é de Frunce sur nos bords, vers 1712. 
Ce cololl était alors marié avec Geneviève Migneron. 
Il cou la le reste de ses jou I·S Ù Québec. Son fils J ae­
ques remonta le fleuve jllsqu'à Montréal (1), et son 
petit·fil~, uu antre Jacques (2), s'en vint à Saint­
Denis, en 1762. L'année suivante, celui-ci y épousa 
Ursule Plouf. Ces deux époux vivaient encore en 
1801 et étaient respeeti\"ement âgés de soixante-cinq 
et de cinquallte-deux ans. La famille compte anjonr­
Il·hui daIls la pal'Ois:,e sept chefs: Edmour, trois Fran­
çois, Napoléon, Emile et Elphège. 

Frallçois Guriépy, venu de la ville ùe Moutfort, ell 
Gascogne, Frf\llee, vers 1655, est l'ancêtre de tous les 
Gariépy canaùiens. Après avoir épousé à Québec, ell 
1657, Jeallne Odin, jeune Pari"ie!lIlü de quatorze ans, 
il s'en alla vivre au Château-Richer. Deux ùe ses 
filles SOllt devenues religieu~es de la Congrégation de 
Notre-Dame. Il est décédé ft l'âge de soixante-seize 
ans, en 1706. Son fils Françoii:l ei:lt parti pour La Pé­
rade, où est également Jemeuré son petit-fils Charlei:l, 
marié avec Louise Angers (3). Ue sont les deux fils 
ùe ce dernier, François et Charles qui ont amené la 
famille à Saint-Denis, en 1767; tous deux se sont 
fixés à l'Amyot. Le premier est le père des (;tariépy 
du q uatl"ième rang, et Charles, de ceux de l'Amyot. 
Celui-ci a été un homme d'une certaine importance. 
Le 13 mai 174\:1, le gouverlJeur, M. de La Gallison­
l1ière, le uommait " lielltellant de la compagnie de 
milice de Sainte-~farie". Sous le régime anglais, il 

(1) --- Tangua)', Dic!. gin .. 

(2) - Il a été marguillier il Saint· Denis, en 1773. 

(cl) - Tanguay, llict. gén., 1 et I\~. 
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ne fut pas moills hOlloré de la confiance de ses supé­
rieurs. Burton, préposé au gouvernement àes 'rrois­
Rivières, lui écrit, le 23 octobre 1760, que, comme" il 
est nécessaire d'établir des officier" de milice dan" 
toutes les paroisses", il se repose " sur la sage con­
duite, expérience et capacité du Sieur Charles Gariépy, 
ci-deyant enseigne de milice pour sa .\laje"té très 
chrétienne dans la paroisse de Sainte-~farie, côte du 
1I0rd". Le 8 mai 1781. le colonel Neven écrit de 
.\lonüéal: " Le capitaine Louis Courtemanche accor­
dera au Sieur Gariépy les mômes prérogatives qu'anx 
auti'es officiers de sa compagnie en considération de 
,;a .. commission " du 23 octobre 1760. Il ne faut pas 
oublier que ce Charles Gariépy, marié ~l. La Pérade 
en 1758, est le premier maître-chantre de Saint­
Deni" (1). De ses descendants, ainsi que de ceux de 
"on frère, trois ont été marguilliers: Charle", en 1805; 
François, en 1816; et Louis, eù 1857. Ils sont aujour­
d'hui rangés sous six chef" différents: Piene, Paul, 
Ferdinand, Joseph, ct Darnes Touesaint et Edouarù. 

Les Courtemanche, du Canada, pOlll' retroll ver leUl' 
origine Bllr nos borùs, doiyellt tous remonter à Antoine 
Coudemanche-dit-Jolicœur. Cet ancêtre n'avait que 
.lÏx-huit ans, vers 1660, lorsqu'il arriva de Bannes, 
village du Maine français, à. Montréal. Si jeune, il ne 
pouvait pas y avoir été attiré autrement que comme 
engagé des Associés de Villemarie. Il s'y mariait 
trois. ans plus tard (2) avec Elizabeth Haguin, âgée 

(1) - Le 16 avril 1 ï9 l, il ,e donnait il rente 11 ses deux fils CharJ:e", 

ct Timothée, leur passant sa terre cie l'Amyot, clont chacun eut un 
arpent et demi par trente. 

(2) - A ce muiage "fait et solennisé" il Montréal par le curé 
Souart, le 26 avril 1663, assistait M. de Maisonneuve, fondateur de !J. 

yille ; 12 signatures il l'acte. Registres des bilftfllles, mariages et sépul­
tl/res de ,V.-D. de .)Jon/réal. 
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de dix-sept ans. Une de ses filles, Elizabeth, se joi­
gnit à l'institut de la Vénérable Marguerite Bour­
geoys, sous le nom ùe Sœur Sainte-Claira (1). Quant 
à Antoine, frère de celle-ci, il quitta l'enceinte de la 
ville naissante de Montréal pour s'établir sur une terre 
de la Rivière·des-Prairies (2), où il éleva sa famille 
dans l'amour de l'agriculture. Ses cinq fils ayant un 
jour décidé de se faire colons sur les rives du Riche­
lieu, le père n'en put retenir qu'un pour lui succéder 
sur son bien. Les quatre autres: Jacques (3), Jean­
Baptiste, Antoine et Barthélemi, exécutèrent leur 
projet, vers 1735. M. de Contrecœur leur avait con­
cédé volontiers sur la côte de Saint-Antoine 19 par 40 
arpents, un peu plus bas que l'église actuelle (4). 
C'est de là que vers 1768 l'on vit traverser à Saint­
Denis Lopis et Jean-Marie, fils de Jacques, ainsi que 
Barthélemi, fils de Barthélemi. Le premier était 
potier et maçon, le second potier seulement, et le troi-

(I) - Cette religieuse ~ pri, part aux travaux du petit couvent de 
b è\ouvelle-Lorette, qui a existé au Sault-au-Récollet de 1696 il 1721. 
Heaubien, Sault-au-Récolùt, 163. 

(2) - Tr,nguay, Dic!. gén., l, 145. 
(3) - Ce Jacques est le trisaïeul de l'ahbé Jo,eph-Israël Courte­

manche, décédé curé de Saint-Roch-de-Richelieu. Yoici la généalogie 
complète de ce dernier au Canada: I-Antoine, marié avec Elizabeth 
Haguin ; fils de Pierre Courtemanche et de Marie Boudé; II-Antoine, 
marié avec Marguerite Vaudry; III-Jacques, marié aveC Marie-Anne 
Migeon ; celle-ci fille de Daniel Migeon, sieur de La Gauchetière, de 
Montréal (Suite, E:1isto;re des Cmzadims-fra"rais, IV, 59); IV --Fran­
çois, marié d'abord avec Marguerite Durocher, puis avec Charlotte BOll­

vier; V-Jean-Baptiste, marié d'abord avec Marguerite Bourret, pui, 
avec Marguerite Saint-Onge; VI - Narcisse, marié avec Angélique 
Gosselin; VII-I.--Léandre, longtemps maitre-chantre de l'église de 
Saint-Jude; 2.--Adéline, marié avec Jean.Baptiste Allaire et mère de 
l'abbé J.-B.-A. Allaire, auteur de la présente monographie; 3.-1'abbé 
Joseph-Israël; 4· - -Aurélie; 5.--Marie, née le premier septembre 1850. 
Courtemanche, Histoire de la famille Courtemanc/u, Il à 53. 

(4) - Courtemanche, Histoire de lafamille Courtemilllche, 19 à 21. 
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"ième cultivateur. Leurs descendants ont presque 
tous été des potiers de leur profession. Louis (1), 
plus que les autres a joui de l'estime publique dans la 
paroisse; il a été capitaine de milice, marguillier en 
1769, ainsi que son frère Jean-Marie en 1775, et syn­
dic pour la construction de l'église qui subsiste encore. 
Il fut, avec son curé, Bourdages, S. Oherrier et quel­
ques autres de Saint-Denis, l'un des premiers abonnés 
au journal "Le Oanadien". La famille, qui a été 
toujours en diminuant dans la paroisse, n'y compte 
plus aujourd'hui qu'un seul chef du !lom d'Amédée. 

Les Bélanger se réclament de Touque, en Nor­
mandie, d'où partit leur ancêtre, du nom de François, 
pour s'établir à Beauport, dans la seigneurie de M. 
Giffard, vers 1636 (2). C'est Paul, son descendant 
de la cinquième génératiol1, qui le premier remonta 
le fleuve jusqu'à Sorel pour se fixer à Saint-Denis 
comme potier, vers 1768. Il Y a épousé Josephte 
Leblanc, deux ans plus tard. De lui descendent les 
Bélanger actuels de la place: Edouard, Hormisdas, 
deux Victor, Damien, Irénée et Adolphe. 

Il a vécu à Saint-Denis des Allard de diverses 
origines (3). Ceux qui demeurent actuellement dans 
la localité n'ont cepenùant qu'un même ancêtre dans 
la personne de Jean, débarqué de Fmnce, vers 1670, 
et marié l'année suiva.nte avec Jeanne Anguille; il 
est mort à Charlesbourg, en 1726, à l':lge avancé de 
quatre-vingt-neuf ans (4). C'est à son petit-fils Frall-

(I) - Il demeurait sur l'emplacement qu'a occupé plus tard la 
résidence de \V. ;'\elson, à Saint-Denis. 

(2) - Tanguay, Dic!. gllt •• 

(3) - Le mot Allare: vient de deux mots scandinaYes al et ard, qui 
,ignifient très fort. Sept individus sont venus implanter en Canada la 
famille de ce nom. Tangua)', Dic!. gin., l, 3 et 4; II, 17 à 24. 

(4) - Tanguay, Dic!. gin., l, 3 et 4 ; II, 17 11 24. 
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çois, fils de Jean II, que la paroisse dyonisiellne 
doit d'avoir eu de sa descendance. Il y est venu 
en 1768 ; mais, dix ans après, ses enfants s'étant par· 
tagés entre Saint-Denis et Saint-Cuthbert, il s'en alla 
préférablement finir son existence che% ceux de cette 
dernière localité, en 1794, à l'âge de soixante-douze 
ans. Parmi ses fils demeurés sur les rives du Richl'­
lien se trouve Pierre· François, marié avee Marguerite­
Rosalie Allaire. Ces deux époux sont les bisaïenl~ 

de François, qui était président du Cercle agricole, ell 
1897. La famille ne compte pins dans les limites de 
la paroisse que trois chefs: J 08eph, Edouard et Dame 
Jacob. 



CHAPITRE XVIII 

La guerre de l'Indépendance américaine. La part 
qu'y prit Saint-Denis. Les seigneurs: de 

Montarville et de Laperrière. 1775-1810. 

Pendant que l'abbé Cherrier s'installait à Saint­
Denis au milieu de l'ordre le plus parfait, le mécon­
tentement, dont les vagues perturbatrices devaient 
passer Bur la paroisse et la troubler profondément, 
montait au paroxisme de la révolution dans les vieilles 
colonies anglaises du sud. 

Depuis 1690, ces dernières étaient pressurées sallS 
pitié par la métropole (1), qui ne voulait pas les croire 
autre chose que des tributaires au~si obligés que 
désintéressés. 

Les habitants de la future répu bliq ue américaine, 
conscients de leur faiblesse, avaient d'abord souffert 
cet égoïsme avec plus ou moins de résignation. Avec 
les années cependant s'étaient doucement développées 
leurs forces, qui avaient été essayées avec avantage 
dans la guerre de Cession du Canada. 

L'Angleterre demeura néanmoins dans l'illusion 
que rien chez ses fils d'outre-mer ne pourrait lui ré­
sister et continua à leur égard comme par le passé. 

Ses coffres ayant été vidés à cette époque 
par des entreprises tant sur mer que sur terre, 
elle décida de les taxer de nouveau en 1765. Mais 
le boulevard que lui formait la France sur nos rives 

(1) - Têtu, Les évêques de Québec, 324. 
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avait été détruit (1), puis les opprimés se sentaient 
maintenant de taille à, se défendre, la lutte s'engagea. 
Les colonies représentèrent que s'étant saignées à 
blanc pour l'acquisition du territoire canadien, enes 
avaient amplement contribué leur part. Le parlement 
de Londres ne l'eJltel1dait pas de la sorte. 

Pendant ces contestations, les murmures allaient 
grossissant de ville en ville, de chaumière en chaumière, 
et ne formèrent bientôt pIns qu'un concert de cris hosti­
les. A la fin, ils réunirent tous les groupes de colom; 
dans une grande assemblée plénière,qui fut la première 
n~ullion congressiste; c'était en 1774. Alors à Phi. 
ladelphie elle rédigeait trois adresses : une au roi, 
une seconde au peuple de la Grande-Bretagne et 
l'autre aux Canadiens. 

Dans les deux premières, elle tâchait de justifier 
l'attitude adoptée pour faire cesser les injustices. Il 
y était reproché entre autres crimes au gouvernement 
anglais d'avoir permis aux . habitants des bords du 
Saint-Laurent le libre exercice de leur religion. Dans 
]a troisième, les fanatiques rebelles demandaient sans 
pudeur à ces derniers de se joindre à eux pour ne 
composer ensuite qu'un peuple jouissant ensemble des 
bienfaits de la liberté (2). 

Une fois sur le chemin de la révolution, les évé· 
nements se précipitèrent. 

Dès le printemps de 1775, avait lieu un enga­
gement entre les troupes royales et celles des 

(1) - "Tant que le Canada, dit l'abbé Daniel, était resté colonie 
française, il avait été le boulevard de l'Angleterre en Amérique. Chas­
,er à la fois du continent deux puissances, comme la France et la 
Grande-Bretagne, eût été une tâche au-dessus des forces des colonies 
anglaises. Aussi ne l'entreprirent-elles que l'une après l'autre. Une 
fois débarrassées de la France, elles songèrent il se débarrasser de l'An­
gleterre ". Nos gloires nationales, II, 5. 

(2) Garneau, llistoire du Canada, II, 441. 
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congressistes, et, le 19 juin suivant, Washington était 
nommé généralissime de toute l'armée que pourraient 
lever les Anglo-Américains. De ce moment, com­
mença sérieusement la guerre qui devait aboutir à 
l'indépendance. 

Le congrès, qui avait donné aux milices améri­
caines un chef, avait austli décidé d'en vahir le Canada. 
C'est là une audace qui eurprend, quand on sait que 
les ambitieux voisins avaient besoin de combiner tou­
tes leurs forces contre l'Angleterre. 

Un léger succès, remporté sur les bords du lac 
Champlain, les avait convaincus qu'une action prompte 
et décisive leur conquerrait bientôt tout le territoire 
canadien. 

Ils préparèrent donc la campagne du Canada en 
même temps que l'évacuation de lenr contrée. 

Pour l'expédition du nord, on leva deux corps 
militaires; le premier sous les ordres d'Aruold devait 
:3e rendre à Québec par les rivières Keunebec et Chau­
dière, l'autre par le lac Champlain (1). 

Or, pendant que les nuages s'amoncelaient dans 
ses anciennes colonies, l'Angleterre, mieux avisée à 
l'égard des Canadiens, s'était efforcé de racheter un peu 
son passé auprès d'eux par des concessions. C'est 
ainsi que l'Aete de Québec, en 1774, leur avait accordé 
èllfin la libre pratique de la religion catholique, avait 
rétabli les lois françaises, reculé les limites de la 
province q uébecoise, et créé le Couseil législatif. 
Cette conduite était opportune, puisqu'elle ne précéda 
que de quelques mois le congrès, qui fit appel à l'aide 
des fils abandonnés de la France. 

Le 9 juin 1775, Carleton, gouverneul' du Canada, 

(1) - Têtu, Les évêques de Québec, 328. 
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avait de son côté, en face du danger grandissant, pro­
clamé la loi martiale (1) et, peu après, avait mandé tou­
tes les milices de la colonie sous les armes. 

Le peuple, placé entre l'ennemi d'hier et celui du 
jour, hésita et, en général, opta pOUl' la neutralité(2). 
Le bas de la province se laissa peu émouvoir, mais le 
haut dans lequel était compris Saint-Denis, plus rap­
proché du théâtre des hostilités, se remua davan­
tage, et ses sympathies allaient plutôt aux Améri­
cains (3). 

Le cri d'alarme de Carleton n'ent conséquemmeut 
pas beaucoup d'écho. Retiré à Montréal, il ne réunit 
qu'un petit nombre de soldats autour de son drapeau. 

Heureusement que le clergé et la noblesse étaient 
avec lui; 11s le sauvèrent. 

Mgr Briand fit même lire à ses diocésains une 
lettre pour leur rappeler qu'ils avaient le devoir de 
rester fidèles à la métropole (4). 

Aussitôt après cet acte de sollicitude pastorale, 
au commencement de septembre, Montgomery entra 
dans le Canada, à la tête de mille hommes (5). Plus 
adroit qu'honnête, il se hâta de porter à la connaissan­
ce des Canadiens qu'ils n'avaient rien à craindre de sa 
part, qu'il ne venait que pour rencontrer l'armée 
royale, que leurs personnes, leurs biens et leurs autels 

(Il - Têtu, Les tvlques de Québec, 328. 
(2) Montgomery écrit de l'Ile aux Noix à son épouse, en date 

du 5 sept. 1775: "Néanmoins un M. Hazen, résidant à Saint-Jean, qui 
me paraît être un homme de jugement, est d'avis qu'ils (les Canadiens) ne 
l'rendront pas les armes contre nous, mais qu'ils ne prendront pas non 
plus J"offenslVe en notre faveur". Saint-Maurice, Notes pour sen'ir à 

l'histoire du glnéral Richard lI:!olltgomery, 38 et 39. 
(3) Têtu, Les évêques d~ Québu, 328. 
(4) - Ibid., 326• 
(5) Garneau, Hisloire du Canada, II, 446. 
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n'auraient aUCUllCmellt à souffrir de son passage (1). 
L'hypocrite! il voulait voler des adhésions qu'il ne 
méritait pas plus que ses commettauts. 

Son explication écrite, répandue h profusion dans 
la vallée du Richelieu, y accentua cependant l'opi­
nion en sa faveur (2). 

A Saint-Denis, on se rangea presque partout pour 
lui; la paroisse lui envoya même un de ses capitaines de 
milice et quelques miliciens. Par ceci l'oll comprcnd 
t~lcilement avec quelle attention anlient été SUlVIe8 
tou t es les l11allœU ,res des revolu tiOIl nai l'CS ct quelles 
,5,motions elles devaient y produire. 

Montgomery fut tout de l11~me arrêté pClldaut 
1.uarante-cinq jours devant le fort Saint-Jcan. C'est 
durant. ce temps-Lt qu'il cxerça surtout son influence 
dans cette partie du pays et que le capitaine Jeau­
BaptiRte Ménard (3) partit de la seigneurie dyol1isiel1-
!le pour grossir ses bataillons. 

~ curé Cherrier, pour sa part, pensait comme SOli 

évêque et comme tous les hommes haut placés et dai­
"oyants de sa patrie. Il cherchait sans doute à éta­
blir communauté d'idées entre lui et ses paroissiens, 
mais il avait jusque-là fort peu réussi (4). Le mot 
magique de liberté leur avait tourné la tête, et ils ne 
songeaient que trop au départ des tyrans anglais sans 
se demander qui les remplaceraient. 

(1) -- Garneau, Hist,);!",· du Ca""da, 11, 446. 
(2) - Ihid., 448 et 449. 
(3) - J.-B. Ménard-13rindamour était marié avec Françoise Cilcé 

d père de Pierre Ménard, lieutenant-gouverneur de l'Illinois. D'après 
des lettres de famille, il appert qu'il s'est battu à Quéhec sous les éten­
d,uds de Montgomery. Mas"n, dans la Chicago historiea! sDcidJ"s collec­
lio/l, 1\,-, 144. 

(4) - Le 24 octobre [775, les Américains étaient les maîtres de la 
contrée. Le capitaine J. ·13. Mfnard, en leur nom, y accNdait ce jour-là 
Illl passeport au marchand Jacques Cartier, de :-;aint-Antoine: " .\ 
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Malgré sa protestation qu'il n'en voulait qu'à 
l'armée royale, :Montgomery ne lançait pas moins des 
partis de diyers côtés dans les campagnes pour obliger 
tout le monde à abonder dans son sens. 

O'est ainsi que, dès l'aube dn 18 septembre 1775, 
le curé de Saint-Denis se réveilla an bruit (les pas 
('['nn batailloll. On yenait apparemment le mettre à 
la raison. 1\Iais les doux libérateurs se contentèrent 
de tuer une des domestiques de la maison et ...• se 
retirèrent. 

La victime était une jeune fille de elix·huit an", 
nommée Madeleine Larivée. S'étant probablement 
montrée à \lne fenêtre, elle avait reçu dans la tête 
la balle qni avait causé sa mort (1). 

Carletoll n'était pas inactif durant tout ce temps-
1:\. Il se donnait rendez-vous à Sorel avec le colonel 
~lacLean, de Québec, pOUl' ensuite remonter le Riche­
lieu et repousser l'ennemi. L'officiel' mandé accouru t 
en eftût avec trois cents hommetl et attelldit, mais le 
général ne s'.r rendait pas. Que faisait-il clone? Avec 

Saint-Deni, '" permis au Sr Cartier d'aller à Sorel chercher les effets 
ct marchandises et à les amener chet lui avec SOn bateau sans que per­
sonne ne puisse l'arrêter et que l'on lui oppo"" aucun inconvénient, vu 
que l'on lui a donné perllli"ion. Etant pour le, affaires de son commer· 
ce" .. - l'our le retour d~ Sorel, Cè fut :\IacLean qui accorda le pa'Se­
port. Archù'es ,h' .1I. '}rc<]uc's Cartter, de Saint·Antoine. 

(1) Venlkt tlu Jury tenu à l'occasion d" la mort de Madeleine 
Larivée: •. A la requête de M. Françob Cheuier, prêtre, curé ,le cette 

paroisse (S.·De1ll'), nous sommes transporté, au presbytère de la dite pa· 
roi'5e pour faire la vi,ile du corps de Madeleine Larh-ée, sa domestique, 
laquelle l'ayant trouvée morte, nous avons vu qu'elle était morte <l'un 
coup de fusil, prenant dans la joue droite et sortant dans le derrière <le la 
tête. l'rovenant l'accident d'une descente d'un corps de troupes baston­
naises, qui avaient a.siégé le dit presbytère de gram, matin, et ce dans 
une des déch::trges de mousqueterie du dit pal ti .••• Fait en la m::tison 
presbytérale, .... le ISsept. 1775". (Signé) "Thomas Cormier, 
Thomas Jacobs, témoins; M. J channe, notaire public". Registus des 
l'apt/mes, mariages et sépultures de Saint-De/lis, III, 21. 
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ses huit cents hommes, il avait rnalhcureusement com­
mandé un faux mouvemen.t du côté de Longueuil et 
y avait dispersé sa petite armée. 

~facLean, abandonné à ses propreR forces, essaya 
d'aller seul délivrer le fort Saint-.J can, mais ses militaires 
désertaient, les ponts étaient partout coupés (1) et il 
semblait en pays plutôt ellnemi. Enfin, après s'être 
quelque temps arrêté au village de Saint-Denis (2), il 
ne put aller plm; loin et retourna à Sorel, puis ùe là à 
la capitale (3). 

C'est seulement après cette retmite que ~lontgo­
mery put recevoir les defs du fort assiégé de Saint­
Jean; il avait peu auparanlllt obtenu celles de Oham­
bly. Moutréal lui ounit également ses portes (41; 

(1) -Dans le P)UrJhz! tit's (itérations de l'armée f1Jlu!rit.--aùu lors Je 

l'ill'i'f1sioll du Canada (Il 1775-1776, par ~.-B. Hadeaux, Iv)tJ.lre de~ 

Trois-Ri,-ières, on lit à la date du 29 oct. 1775: "Aujour,l'hui il est 

.uli,-é des gens ùu parti du colanel TIlacLean qui dIsent que le colonel 

.lyant ,-oulu passer par Saint-Denis pour aller il Saint-Je"n, qu'il a,""it 

trouvé le pont délnanché, ce qui l'a obligé de faire ~-;t letraile il ~orell). 

Rcz'ue cf1llaJieJlJle, VII, 194. 
(2) - Garneau, !Iistairé du Call"dll, II, 45o.--l'endant que ?I!ac­

Lean était à Saint-Denis, il se plOcura à crédit le, objets les l'ltb 1'res­

,ants pour ses soldats, comme on le yoit par le compte sui,~ant de J05. 
Gauthier: "Compte que présente à la cour de la juridiction ci,"ile de 

:lIontréal, en vertu de l'ordonnance du 13 août, présente "Illlée, J osepll 

t;"uthier (épouÀ 1. - de Malie-Judith .'uchamb"ult, 2. - de ?lLllie-l"l" 

.... uIe A.llaire), 111enui<"'ler, ré,,:>i'lant en la parois"e ~aint- Deni.;;, de:-. dOnll1l~­

ges qu'il a ~OlliTerts daus ~es biens l'automne dernier par les troupes de 

"1 :\fajesté et Can"diens joints ayec elles lors ,le l'arrivée de ~1. le colo­

nel .-\ Ibn l'lIac Lean au dit ~"int"l)eni.' pour !Cl défen,e en b 1'rO\ ince et 

par les rebelle,". Suit la lISte lies objets à l'''yer: l'ne paire de beur, 

linée au 111ajor Bro\\·n, 17 llaires de lJas, 2 paires de pantalons, 3 paire:-; 

ùe souliers de eheneuil, ... , en tout 294 chelins. Fait à Saint-Denis 

par le notaire J ehanne. A rchù'és dl! li!. Edouard Al/aire, de Saint-Our ... 

(3) - Garneau. Histoire du; Canada, II, 450. 

(4) -- Montgomery écrit de Montréal à s" femme, en date du 24 

no\'. '775: "L'autre jour, le général l'rescott (à l\lontréal) "été as­

~el complaisant pour se rendre à nous, en cOll1pagnie de 16 officier~ de 
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puis les Trois-Rivières firent de même à SOIl passage 
pOUl' Québec (1). 

Le gouverneur du Canada n'avait même que dif­
cilement échappé à ses mains. 

Bref, le commandant américain avait marché 
yictorieusemen t j nsq u' au com mencemen t de décembre, 
et alors il était à la Pointe-aux-Trembles de Q1lébec, 
opérant sa jonction avec Arnold. Les envahisseurs 
étaient maîtres de tout le Canada, illl'y avait plus 
que la forteresse qnébecoise à prendre, mais il n'était 
pas aisé de s'emparer de ce nid d'aigle, défendu par 
plus de dix-huit cents hommes. A ussi ne fut-ce jamais 
que ce qui manqua à la conquête. 

Montgomery, Arnold, ,y ooster et Thomas s'y 
snccédèrent dans le généralat, mais sallS plus de succè" 
pour l'un que pour les autres. 

Au mois de mai, huit mille soldats .Ie troupes 
régulières étant arrivés de Londres, l'ennemi déj,\ 
réduit par le froid, la disette et la maladie ne songea 
plus qu'à battre en retraite ft leur approche. Thomas 
remonta le fleuve jUSqU'~l Sorel, où la petite vérole, 
ne cessant de sévir dans son armée, le fit lui-même 
passer de vie à trépas. Sullivan le remplaça et, après 
ulle démonstration inutile en face .les Trois-Rivières, 
sonna le reton l' définitif des siens aux Etats-Unis par 
la voie du Richelieu (2). 

l'cnmée de terre, de 100 hommes et d'un certain nombre cie matelots et 
cl'officiers de la marine. J'en ai rougi pour les troupes cle sa Majeoté ! 

Je n'ai jamais été témoin d'un pareil acte de couardise. Et cette reddi­
tion s'est hite parce Que nous avions sur la rive une demi-douzaine de 
canons en batterie qui pouvaient molester la retraite! Saint-Maurice, 

Notes jour urvir à l'histoir.! du gin/ra! Richard J!olltgomery, 47. 

(I) - Garneau, IIistoire du C.mada, II, 450 et 451. -- Têtu, 
Les Iv/ques de Qulbec, 329. 

(2) -- Garneau, Histoire du Cal1ad.z, III, 1 à ;)0. 
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L'opinion s'était rectifiée dans cette dernière 
partie du pays. Maintenant on souhaitait le départ 
de ces Américains, dont les actes n'avaient pas été en 
ltarmonie avec les paroles. L'effervescence était 
disparue, et l'on voyait alors clairement au-delà du pré­
sent. L'œuvre des prêtres surtout avait lentement, 
mais sûrement amené ce changement. 

Le gouverneur put après cette réaction y recmter 
des militaires et les lancer à la poursuite Je l'ennemi, 
qui ne s:en allait pas assez vite à son gré. Saint-Denis 
fournit alors son contingent. 

Cette retraite effectuée, ce ne fut pas encore tout­
à-fait le calme. La guerre se continua plusieurs mois 
dans le pays voisin, et il fallut tout ce temps demeurer 
sur ses gardes. Des garnisons canadiennes ou anglai­
ses furent dOllc postées partout où en avaient eu les 
Américains; c'est ainsi qu'ell eurent Saint-Jean et 
Chambly, et qu'il y en eut une à Saint-Denis jusqu'à 
l'automne de J 776 (1). 

L'on avait enfin depuis déjà assez longtemps 
déposé partout les armes, lorsque le traité de Versail­
les, en 1783, ratifia la déclaration d'indépendance, 
qu'avaient émise les révoltés américains, le 4 juillet 
1776. 

La défensive leur avait mieux réussi que l'offell-
sive. 

C'est pendant que les troupes sillonnaient nos 
campagnes en tous sellS que mourut l'actif et excellent 
seigneur, M. de Contrecœur. 

(1) - Louis Gervais, de Saint-Denis, héberge quelques soldats, 
l'OUI "a part, du 6 octobre au 15 no\". I77G. Jacques Cartier, de Saint­
Antoine, en fait autant durant le même laps de temps. Arcki,'u d~ fil, 
plCqll~S Ca,'fier, de Saint-Antoine. 
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La perte que subissait eu lui la paroi,;se de Saint­
Denis était considérable et d'autant plns sensible qu'elle 
était plus difficile à combler. 

Heureusement que les besoills ùe son aucien 
domaine n'étaient plus aussi impél'ieux, tant il avait 
déployé de dévouement à le faire valoir. Sa possession 
s'était m~me transformée, de lourd fardeau qu'elle 
avait été, en un honneur aSsez rémunéralif. I.'édifice 
était presque fini, on plutôt il allait maintenant s'ache­
yer seul, il n'y avait plus qu'à enjonir. 

Les deux filles de ~L de Contrecœur, Charlotte et 
(Jatherine, succédèrent à leur père. 

}~lles recevaieut par indivis les domaines de Saillt­
Denis et de Contrecœur, et partie de celui de Saint­
Ours. C'était un riche héritage, dont elles dotèrent 
toutes deux leurs maris. 

La première avait épousé François-Claude Bou­
cher de Laperrière, vers 1765, et l'autre,. Joseph 
Boncher de Montarvi1le, quelques années plus tant 

Ces deux Boucher, issus de germains, étaient les 
arrière-petits-fils du fondateur de Boucherville. Leurs 
l,ères étant marÎè's à deux' sœurs de M. de Contrecœur, 
ils étaient consanguins de leurs femmes au deuxième 
degré. Il y avait davantage: pour François-Claude, 
son p~~re étant le frère de la mère de son épouse, il 
avait une antre fois avee celle-ci le même degré de 
consanguinité; quant à Joseph, par SOIl père aussi, il 
était de même encore cousin au troisième degré avec 
SOIl épouse. Ce q ni produisait cet enehevêtremellt Ile 
l'urentés, ce n'était rien moins que cinq alliances COll­

"écutives de Boucher avec'dcs de Contrecœur; les six 
parents ayaient donné l'exemple, les quatre enfants 
l'avaient suivi. 

Joseph Boucher, sieur de la Bru('re de MOlltar-
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ville, qui ne signait Bouvent que Montarville tout 
court, était fils de Réné et petit-fils de Pierre, 
deuxième seigneur de Boucherville. 

Né vers 1742, il avait en vi !"On trente-trois ans, 
lorsqu'il devint co-seigneur de Saint-Denis; son épouse 
en avait alors trente-un. 

Après avoir été élevé dans la paroi.sse fondée par 
son bisaïeul, il continua d'y vivre. C'est de là qu'il 
\"eilla sur ses intér~ts dans la seigneurie dyonisiellnè 
et qu'il y exerça sa générosité à l'occasion. 

Vers 1783, son beau-frère s'étant départi, en sa 
faveur, ùe ses droits sur Saint-Denis, il en devint 
runique propriétaire et le fut ensuite jusqu'à sa mort. 

~ll 1790, il payait à la fabrique religieuse de son 
domaine les quatre-villgts piastres environ qu'avait 
coûté six ans aupamvant son principal tableau, repré­
sentant les ~aints patrons de la localité; c'est cette 
même peinture qui surmonte encore le maîtl'e-autel 
ùu temple actuel. Cinq ans après ce premier don, 
il versait de nouveau cinquante piastres au trésor 
de la fabrique pour l'aider à reconstruire l'église. 

C'est vers 1810 qu'il est (lécédé, laissant son bien 
entre les mains de ses deux filles, Françoise et Gilles, 
et de leurs époux Taschereau et Deschambault. 

Son co-héritier des premières années, Fmnçois­
Claude Boucher de Laperrière, qui signait souvent 
Laperrière tont simplement, était fils de François­
Clément et petit-fils de René (1). Comme son cousin 

(1) - René Boucher de Laperrière était "enseigne sur un de, 
,"aisseaux de 1\[. Duneau de Muy. Il n'eut que deux enfants de son 
mariage avec Demoiselle Françoise Malhiot. Il faisait partie, avec le 
brave d'Iberville, de l'expédition de Terreneuve, et l'hi5tOlien Garneau 
( IIistoù-~ du Cm,ada, l, 363) le place à la tête des Canadiens qui St' 

,Iistlnguèrent dans cette campagne héroïque". Quant à ,on fils Fran-
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Joseph, il demeura toujours à Boncherville, la paroisse 
de ses ancêtres. C'est de là qu'il venait quand, avec 
son épouse, il fut le généreux parrain de la deuxième 
cloche de Saint-Denis, en 177l. 

Héritier en 1775, il avait alors trente-.,ix ans, et 
son épouse, trellte-trois. H.uit ans plus tard, il avait 
déjà vendu sa moitié de territoire dyollisien et réuni 
ailleurs les parties éparses de sa fortune. 

Il est mort sans plus reparaître dans son ancien 
héritage. 

çois-Clément, il "eut, de 'ion mariage avec Charlotte Pécody (de Contrc­
clcur), 20 enfants, tous baptisés, mariés et inhumésà Boucherville, à l'e>.­
ception de sa fille aînée qui reçut la sépulture à Québec, et d'un de ses 
lils, qu'un historien compte au nombre des malheurf'ux naufragés de 
l'Auguste ", qui se perdit dans les eaux du golfe Saint-Laurent au len­
demain de ln guerre de Cession. Lalande, Uue vieil/( seig,utwie, Bou­
chervilk, 77 à 8a. 



CHAPITRE XIX 

Fondation du couvent. Les différentes phases de 
son histoire. Ses supérieures. Ses états 

de services. 1773-1905. 

L'abbé Cherrier, en arrivant à Saint-Denis, avait 
constaté avec peine qu'il n'y avait eu rien d'aecomp1i 
jusque-là pour procurer à l'enfance, pas plus qu'à la 
jeunesse, le bienfait de l'in:3tmct.ion. Peut-être y 
avait-il eu ou y avait-il présentement quelqu'institu­
trice ou instituteur ambulant. Si oui, c'était tout, et 
l'on sait que ce n'était pas là mi système plus Rtable 
que fructueux. 

Le catéchisme ne s'apprenait donc encore que 
dans la famille à force de répétitions patientes, et le 
pasteur, durant de longues semaines chaque prin­
temps, continuait et achevait tant bien que mal ce 
pénible et peu satisfaisant travail. 

Le nouveau gardien des âmes sentait toute la gra­
vité de la lacune. Mais il y avait tant à exécu ter dans 
la paroisse, et les ressources étaient si restreintes! Les 
ruines de la guerre de Cession n'avaient pas été rele­
vées que déjà l'on avait bâti l'église. D'un autre côté, 
comment laisser persévérer plus longtemps un état 
de choses aussi préjudiciable à l'avenir de la localité? 
Trois années s'écoulent; et enfin dalH\ le cours de la 
quatrième Dien inspire au vigilant curé le moyen à 
essayer pour obvier à une partie de l'inconvénient. 

Les religieuses de la Congrégation de Notre-Dame, 
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(le .Montréal (1), euseignaient presq uo gratnitmnent, il 
les demanderait; et pour les établir, ce qui coûterait 
cher, il tendrait la main dans toutes les paroisse", ,\ 
qui la nouvelle fondatioll pourrait ~tre utile. 

Il 011 parla il ses conl't'ères de::; environs ainsi qu';'! 
plusieurs de ses parol:3siellS et des lellr~, et déjà 1111 

certain nombre lui offraient de généreux SeCOlH:3. 
Voyant que BOil projet ne rencontrerait pas tl'obstacles 

su r ce poin t, il le présenta à Mgr Briand, Je 6 août 
1773. 

L'évêcIlle, charmé dn hèle de ~r. Cher!'ier, l'en 
félicita et voulnt même étendre le district de ses quête;; 
pour le succès d(~ SOIl elltrepricc. Le curé ne lui avait 
mentÎnnné que la vallée du Richelieu, sa Grmllleul' 
nxa qne l'nide pourrait être demandéc de Sorel ;', 
SainL\1athias et de pllls sur 10:3 deux versants J(~ 

l'Yamaska, où, disait-elle, il y UlH,lit bielltôt presque 
HIl aussi gralld monùe IluO snr les rives riehoJoises (2). 

(r,' - Cette ç<Jmmun~ut& est d'origine canadienne el ,l:ttc des com 

mencen'èl1ts de la c"lunie. Un la doit il 1., sainteté el au dén)uemenr 

cie la Vénérable Mèrc :llnrgul·rite !lou1geoys, nee à T10ye>, en lharnl'~­
gne, France, le 17 a\ ril 1620. A 33 ans, celle-CI abordait au Canada pOlit 

la première fok P:1Il\re tîlle, elle y fLtt d'abord pendant,~ ans la mén.1' 

"ère de M. de :\!ai,unneu\'e, [unrlateùr <le Montréal. En 1657, elk 
,1ébutc C'omnlè institut! ice dan:, une ancienne étable de là cÎté JUli.,Sânte~ 

PUIS elle !:l'embarque l'anllée ~lli\ante pour le pays natal, d'ùù y en IG5S1~ 

t:lle am,ène les quatre per5-onne-." qui ""e1ont ses premières compagne::-.­
dans ]" congréga1ion l'rojetée. En 1671, Je roi approuve sa l'iet!>l' 

entreprise et, 5 ans plus tard, l'é"ê'jue de Québec en [,1it autant. .\ 

partir de ce moment, l'œuYle s'est constamment d';\'eloppée. 1\[{'Il' 

]:ourgeoys est décédée à :'IIontréal, le 12 janvier 1 iOo. LlilluT\, Vi<: dl' 

/'1 S,ml' BOllrgeo)'s. 

(2) A la date du 6 août li73, le curé Cherrier écrit IL I\Ig1 

Briand: "Le ... habitant,,- de 110::' cantons ~Ollt assel bien. mais ..•. _, 

l'umme ma paroisse a déjà tté bien accablée, je souhaiterais qu'elle ne 

contrihuât pas seille il cette Ilépelbe .••. ; ne pourrait,un 1',15 hire Ull<' 

tournée dans toute la Il\ière Chambly, qui y est également inté1es'ée) 

l'Iu,ieurs habital1ts hors de ma paroisse ont déjà fait des promesses, .i 
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A vee cette approbatioll, l'ardent proTnoteu r de 
d'éducation, cl'Oyaut qu'il Il'y avait pail de temps à 
perdre, d~çjda le voyage de Montréal pour outenir de 
la, communauté Cil yue les deux Sœurs missionnaires 
désirées. 

La ~fère Saillte-Rose, née V,"rolliqne L,"tang", 
était alors supérienre générale depuis p1118 d'ulle 
ail née (1). Elle reçut très favorablement la req II ète, 
mais prudente elle Ile s'engagea à lui donller suite qlle' 

lorsqu'elle le pourrait. Les tlujets n'étaient pas nom­
breux autour d'elle, et il y en avait plu,;iellrs d'invali­
des. Les maisl) ilS déj:'t existan tes ne se main tenaicn t 
mGme qu'avec difficulté (:2). 

Quoi qu'il en soit, M. Cherrier revint eontellt; il 
avait la certitude que la première fon(lation des tille,; 
de la Vénérable ~Iarguente Dourgooy,; aumit lieu 
dans sa paroisse. 

Le 8 avril1i7-!, il ohtint (lu seigllelll' le terrain que 
celui-ci \:iemblait détenir pour le coun:llt, au snd (le la 
Idace de 1'église. C'était u Il em placemen t ù' ell yi rOll 

:J37 pied,; par 104 de front snI' la l'lIe Saint-Dellis (=l). 

l'un youlait llâtir; je ne lll'y fie ras tOllt-à-fait, niai~ L"L'~t toujours tll~ 

bon présage, pourul qu'un ne les décourage pa~ ". I~'éyêqlle répund. 

le q. c,uil'ant: "Je ne pU;o que louer l'otre pwjet d'èLlblil de, ;,eeu), 

d~ll1::' \otre bourg-, dIes ..,el \ilunt, ... aus ... i pour le" par0i ... ~e~ de ].1, 

ri\ière Yamasl'\a, qui \;1 dan ... peu d'annél'S tleVelllr ple~qllt' ~ln au"''lt 

gland H10JHJe qUE: cc'lle de Chamhly .•. Je \'qU~ aUlurÏ;.,e à faire une 

flu~te dans les deu\. li\ière:-;. depllt:, Sord jdS1jll'à Salnt-Olivtèl (~J.înt 

!\lathias aujourd'hui )". "lrt-kit.'es dt! 1'/\.';(-111 dc S.-frira'O·nt/u. 

(r) - Fatllon, Vit' rit' Id S,(~lIr /i(wrgf(~1'J, Ir, 432. 

(2) - En 18zS, ap!è::. IïI an::, cl'e~iqence, la communauté ne comp­

laît encore que 15 luis::.ions.. J/"Ù! d~ la Jlère Saùltt)~Jlddl'!t!iJlf', 58.­
Flle était loin cie la l'ro'périté actuelle, 'lui lui permet de cli,tribuer le 

tla\-ail de 1293 religieu~e~ profèsse~ tll 123 l11aison~ et 21 diocèst'~ diffé­

lent>. Cadieux et Dérome, Le Cal/ada ecclésiastique de 19°5,258. 

(3\ - l'our èt,'e exact, il faut dire qu'il y a,'ait cette étendue, moin> 

a II nord-ouest un triangle de terre, tlont les petit~ .côtés mesuraiEnt sur ];1 
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Le donateur n'imposait sur cette concession que la 
rente illusoire d'un sou par année, avec en outre la 
seule condition d'y bâtir et cntl'etenir une maison de 
religieuses enseignantes (1). 

Aussitôt cet acte signé. M. Cherrier se disposait 
;\ en remplir la dernière clause, lorsqu'il apprit que les 
Sœurs pourraient remettre assez loin l'accomplisse­
ment de leur partie. Alors il suspendit toute dé­
marche et attendit. Et c'est pendant lleuf ans qu'il 
vécut ensuite dans l'espérance. 

De temps en temps dans l'intervalle, il rappelait 
à la communauté sa prc1messe, en s'informant de ses 
progrès et du jour, où elle pourrait établÎr une mis­
l'ion au milieu de ses paroissiens. 

Enfin, en 1781, Mère Saint-Ignace, née Marie 
Raisenne (:2), qui avitit succédé à ,}Ière Sainte-Rose 
depuis trois ans, lui écrit que, les novices augmen­
tant, on serait bientôt en état de fonder, et il se re­
mit, sur le ûhamp, en frais de terminer ce qu'il avait 
ébauché sept ans auparavant. 

Alors ees économies lui avaient permis d'amasser 
une somme assez rondelctte, et il ne l'avait gl'Ossie que 
pour moins demander à la charité des amis de son 
œuvre. Aussi n'en réquéra-t-il plus gue peu pour 
compléter ce qui manquait à sa bourse et à celles de 
ses paroissiens, devenus aussi plus à l'aisl;. Le curé, 
pour sa part, donna beaucoup; il en était heureux, 

rue Saint-DenIS 40 pieds et sur la place de l'église 180 pieds. Acte du 
g avril 1774 par-devant notaire Jehanne et Acte de bornage de l'arpen­
teur J.-lI. H.aymond, en oate du 6 août suivant. 

(1) - Acte passé par· devant notaire Jehanne, le 8 avril 1774, et 
approuvé par Mgr Briand, le 13 mars suivant. A.rchius seigml.ria/(s 
chel Dr 1I.-A. Mignault, de Saint-Hyacinthe. 

(2) - Mère Saint-Ignace, fille de deux captifs anglais d'Oka, a été 
12 ans supérieure générale des Sœurs de la Congrégation de Montréal. 
de 1773 il 17~o, Faillon, Vie de la Sœur Bourgeoys, II. 442 à 462. 
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tant il prévoyait tout le bien qu'il procurait à ses 
ouailles ainsi qu'à celles des pasteurs voisins. 

De sa chère maison, il sortiraIt des institutrice", 
qui enseigneraient à leur tour dans les campagnes jus­
que·là privées de tonte école, il en sortirait surtout 
<l'excellentes mères de famille. Et c'étaieut là des 
rêYes qui devaient avoir leur vIeille réalisation. Si 
Saillt-Denis et ses environs eompt€lIt tant de demeu­
réS, où prédominent la bonne éducation, les belles 
manières et l'esprit profond((ment religieux, il faut 
l'attribuer en fortB partie au dévouement éclairé de 
celles qui, depuis plus de cent-vingt ans, se dépensent 
dans la seigneurie à l'abri des murs bénis de leur cou­
,-ent. Elles ont été les dignes coopératrices du prêtre 
Jans l'œuvre du salut des âmes; elles aussi ont pénê­
tré dans les foyers pour y répaIHlre un peu de bon­
heur, tont ell préparant cell1i du ciel. 

Chacun ayant apporté sa pierre, l'édifice était 
tl'l'S ai,-ancé à la fin de la LeUe saison de 178:2. Il fut 
fini durant l'été suivant et, au commencement d'oc­
tobre de la même lU1llée, les deux Sœurs missiollnaires 
y inauguraient les classes. Il restait encore des acces­
soires à ajouter pour relldre l'établissement complet; 
la quête du jour de la Saint-Denis fut faite dans ce 
but (1) et, peu après, tout était en effet bien para­
chevé. 

Le couvent formait un bel édifice oe 40 par 80 
pieds. Il n'avait qu'un ~tage, mais immenses étaient 
",es mansardes avec leui' douhle rangée de lucarnes. 
C'était en réalité un des bon., étahlissements de la 
communauté à cette époque. Construit en cailloux, il 
était chaud et confortablement divisé. L'abbé Cher-

(1) - R,-giltres des délibiratiolls dè III Jàbritjllc de Sdillt-Dmis, Red· 
,lit ion des comptes de 1783. 
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rier n'y avait-il aussi rien négligé; pour être sûr ql1l' 
tout fût bien exécutl-, il avait lui-même surveillé et 
dirigé les travaux. En 1856, la hâtJsse était ûvaluée 
à cillq mille deux cents piastres. 

Cette cOllstruction a subsisté qnatre-viugt-quatre 
Hns. Mais li la TIll elle Ile réponllait plus aux exigen­
c:es moc1cflles, qui attirent et retiennent les élèves, ct 
d'ailleurs elle n'était plus assez spacieme pObIr le flot 
grossissant de celles qu'on y ell voyait chercher leu l' 
formation. 

En 1867, dès le printemps, on la démolit, d'aprh 
ce qui avait été (lécidé l'automne l,récéc1ent, et, sU\' 
les mêmes bases, moins sur le côté sud, on éleva la 
lIlaiSOIl actueJle, qui mesure 50 par 80 pic(ls de gran­
deur. Les religieui'E''', UD moment l'l~fllgiées avec leurs 
(',lèves dans la ballc publique du pl'l'libytèrc pour ache­
\'er l'année scolaire (1), réintégraient lenr dOllli<:ill' 
pour la réouverture des dasses, en septembre suinwt. 
Juseph Lapalisse, de Saint-Aimé-sur-Yamaska, 'et Elie 
Giard, de Pierreville, aujou l'll'h ui de Sherbrouke, ton" 
(leu x elltrepreneurs as,;ociés, avaient comluit le chan­
ticr avec autant d'expéc1ition que d'habileté. Par leur 
contrat, passé à la procure générale des Sœurs (h' 
~lontréul le 11 noyembre 1866, ils devaient bâtir pour 
la somme de dix tllille huit cents piu:-itres (:2), mais il 
\.:Huse d'imprévu::; le couvcnt fini en U coûté quatorze 
mille. 

Il est de jolie 1tpparence. Mienx sorti de tetTu 
(l'le l'ancien, il possède deux étages et demi. Les sulle~, 

(1) - Dans une a~semblét: des InarguillièlS, en date du 3 mar~ 
IS67, 11 était COl1yenu de !::tisser la salle publique du preshytère " à la 
di,position de, SOCLH5 jusqu'à la sOltie des élèyes". R''gistres des dili­
I!tra/ions de la ~rabriqui dt! Stlùzt- Denis. 

(2) - Arc/I1"'':s de JI. Etic Ciard, de Sherbrooke. 
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"an'3 y ét re ,-astes, sont bien él~lairées et convenable­
ment amén!lgées (1)-

Cette reconstruction, dont les dépenses ont été en 
grande partie supportées pal' la mai~on-mère, est due 
en première instance à la ~rère Saint-Bernard, natin) 
de la paroisse, alors supérieure générale de la commu­
nauté. C'est de la part de celle-ci une générosité ca­
pable de provoquer la plus vive reconn!lissance des 
gens de Saint-Denis, surtout quand on sait l'état de 
gêne, dans lequel ont continuellement vécu les reli­
gieuses de la Congrégation_ Aussi les Dyonisiens né 
s'acquittaient-ils que d'un devoir impérieux du cœur, 
lorsque, le 24 juin 1900, il" prélevaient snr l,ml' fabri­
que la somme de trois mille piastres pon r aider le 
couve:Jt à se débarrasser de sa tl"Op lour(le dettc (2), 
contractée au temps de la réédification. 

La proximité de l'église, sans doute, fut conf\tam­
ment d'une grande consolation pour les Sœurs mis::,ion­
naires. Leur condition de véritables paroissiennes les 
porta même longtemps à aimer l'alTullgement, qui ne 
lenl' faisait trouver qne là le Dieu de l'Eucharistie; mais 
le llombre grandissant de leurs élèves dut graduellement 
les pousser à désirer d'a\'oir leur chapelle particulière. 
Jusqu'en 1863, elles s'étaient contentées d'un petit 
oratoire, où, réullies autour d'ull humble autel, elle" 
accomplissaient un certain nombre d'exercices en com­
mun. En 18-19 seulement, Jurant toute la retraire 
anlluelle Je l'automne, ~fgr BOllrg8t leur ayait permis 
d'y COllserver le trésor des Saintes-E~pèce8 (3). La 

(I) - L'ulchitecte du ~ouYenl a été l-l.-M. Perrault, de ~[():1tré,tl_ 

Se, plans et deyis sont du '1 nu\". ,S66_ Archiz'fsde 111_ Elie Ci,zr'!, de' 
-;herbrooke. 

(2) - /t't'A't'strt's df's délibératiolls lÙ !a fil.briqu~ de Saint-Dt'nis. 
(J) - Le ISllO\eml1re ,8-1-9, ~[gr Bourget éc,it au curé ,le Saillt-

Denis: ,. Je \,!)u.., permeh de gland creur de célélncr, èt de- g"ardel }e 
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faveur ensuite ne leur fut plus redonnée qu'en septem­
bre 1863, alors que fut bénite leur chapelle extérieure; 
;\ partir de cette époque, l'Hôte divin leut' est tou­
jours resté. 

Le petit temple, aussi propret gue sans prétention 
artistique, où elles vont mailltenant s'entretenir avec 
Lui tout :'L leur aise, fut décidé en 1862 et édifi(l 
l'année sui vante. Le renou vellement de la bâtisse d II 
couvent ne l'a affecté que pour le rendre plus froid, ce 
qui a surtout néeessité l'importante restauration de juil­
let et août 1881, oü il a reçu son parachèvement actuel. 

Il forme appendice au COI'PS principal de la mai­
son du côté de l'église, de même que la euisine cons­
titue également une saillie au coin sud-ouest. 

La chapelle privée des Sœurs ne les a cependant 
pas détournées du temple paroissial, oü elles persévè­
rent à donner avec leurs élèves l'exemple de l'assiduité 
aux offices publics. Les Sœurs Grises et les ViateuI'8 
en font autant, les unes avec leurs invalides et les 
autres avec leurs écoliers. C'est ainsi quc les parois­
siens, s'étant habitués à toujours attribuer aux réunions 
de fidèles toute l'illlportanee qu'elles méritellt, s'y ren­
dent constamment en foule et souvent franchissent de 
sérieux obstacles pour n'y pas manquer. 

La place réservée aux Sœurs de la Congrégation 
et à leurs élèves dans la deuxième église était le jubé, 
construit expressément pour elles (1) ; dalls l'église 
actuelle, c'est la chapelle Saint-André qui Ion r est 
aftectée. Peu apl'ès l'achèvement de ce dernier 
temple, pesait sur la fabrique Ull excédent de dépenses. 
~L Cherrier, généreux en toute occasion, quand il 

Saint Sacrement clans la chapelle du couvent, pendant tout le temps de 
la retraite". AJ'Chiz'es de l'béché de Saillt·Hyacinthe. 

(I) Inventaire du 30 mai 1788. Archi<JiS dt l'iglise de Saill/· 
Denis. 
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s'agissait de ses ouailles et de bien à leur procurer, 
s'offrit à combler le déficit de ses propres deniers, si 
en retour on abandonnait h perpétuité aux Sœurs 
missionnaires et à leurs élèves l'enfoncement sud du 
transept appelé la chapelle Saint-André. C'est depuis 
la conciusion de ce marché, le 19 mai 1802 (1), que 
les religieuses sont en possession de leur place 
d'aujourd'hui dans l'église. 

En arrivant dans leur couvent de Saint-Denis, les 
Sœurs ont ouvert un pensionnat en même temps qu'un 
externat, qnoiqu'elltls ne fussent que deux, et elles 
maintinrent l'un et l'autre sans être plus nombreuses, 
jusque vers 1850. Inutile après cela de tenter l'éloge 
de leur dévouement, il se voit trop clairement 

Elles enseignaient et surveillaient, c'était la part 
la plus absorbante; elles avaient de plus tout le soin 
de leur maison, en particulier de leur cnisine; et 
outre cette besogne elles trouvaient encore le loisir 
d'ajouter à leurs fonctions d'institutrices quelque tra­
vail du dehors et notamment l'entretien de la sacristie. 
Ce qu'elles accomplissaient ici sepoursuivaitjournel­
lement dans leurs autres missions. Comment Dieu 
aurait-il pn ne pas bénir une communauté de servantes 
aussi zélées pour l'extension de son règne? 

Souvent encore jeunes, elles traînaient courageu­
sement une chaîne d'infirmités pour continuer à faire 
le bien; c'était le temps de l'épreuve. Maintenant 
leur devoir n'est pas moins bien rempli, mais il est 
rendu moins pénible, quoiqu'il le soit encore fréq uem­
ment. 

Depuis un demi-siècle, leur nombre s'est insensi­
blement accru à Saint-Denis; aujourd'hui elles y sont 
ordinairement sept ou huit à l'œu vre. 

(1) - Rtgistres du dilibira/;olls de la .fabrioJue de Saül/-Dm;s, 
Reddition des comptes de 1801_ 
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Les deux premières qui vinrent furent Catherine 
Dailleboust, dite Sœur de la Visitation, supérieure, et 
Marie-Louise Compain,· dite Sœur Saint-Augustin. 
Elles étaient respectivement âgées de trente-quatre et 
de trente-six ans. La plus jeune est plus tard allée 
mourir à la mission de Deschambault, en 1806 (1), et 
sa compagne, dont Dien eut à son service comme reli­
gieuses les trois sœurs selon le sang et le frère comme 
prêtre, fut dans la suite dix-sept ans supérieure géné­
rale de sa congrégation (2) ; c'est durant l'exercice de 
cette haute fonction que son frère fut curé de Saint­
Antoine. 

En 1812, Josephte Morneau, dite Sœur Sainte­
Cécile, était supérieure à Saint-Denis, depuis plusiel1rB 
années. Mais alors elle était devenue infirme, et sa 
compagne Catherine Huot, dite Sœu r Sainte Made­
leine, à peine âgée de vingt-uu ans, la suppléait pres­
que partout. Cette dernière fut pendant deux ans, do 
février 1812 à février 1814, auprès de cette allcienne 
toujours malade, et y donna la mesure de sa vertu (3), 
qu'elle devait plus tard faire briller pendant dix-huit 
ans à la t~te de sa communauté (4). 

Six ans après son départ de Saint-Deni"" Ylargue­
rite Richer, dite Sœur de l'Assomption, y mOlll'ait, ;" 
peine âgée de vingt-huit ans. Décédée le 16 févrÎ81' 
1820, elle fut inhumée le surlendemain dans l'église 
paroisi3iale (5), au caveau de la chapelle retenue pOlir 
les Sœurs; c'est la seule religieuse dont le", dépouilles 
mortelles y aient été d~posées. 

(1) - Vic de ta l>llre Saillte·fiJaddeÙu, 30. 
(2) }'aillon, Vi~ J. 1" Sœur B014l'geO)'s, II, 461 et 462. 
(3) - VIe de la 1J1ère SaÙ"e.1vlaJeleùu, 30 à 32. 
(4) Fr,illon, Vie de la Sœur Bourgeo)'s, II, 4ï4. 
(5) Registru des baj!tllI/a, mariages d slpllltllres deSl1illt·Dmis, 

il la c1ak du 18 fé\". 1820. 
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Près de vingt ans plus tard, vers 1840, Sœur 
Saint-Magloir'e était préposée à la direction de la 
maison de Saint-Denis. Sœur Saint-Augustin, deuxième 
ùe ce nom, la remplaça en 1842 et tint le poste pendant 
neuf ans; venue de Tenebonne, elle y est retoul'llée 
en quittant la mission dyonisienne. 

Su~ur Saint-Jacques lui succéda pendant un ail, 
puis vint Sœur Sainte-Blandine. Celle-ci, durant se" 
",e~lt année;,; de directorat, vit mpidemellt diminuer le 
nombre des élèves intemes. D'environ quarante 
q n'elles étaien t à son arrivée, leur nombre descendit 
;J. un chiffre si minime qu'il ne permettait plus au pen­
siunnat de se maintenir. Ayant snr ces entrefaites 
obtenu son rappel vers le mois de janvier 185Ç), Sœur 
Sainte-Anastasie vint ache,-el' l'année scolaire à sa 
place, et, l'automne suivant, 011 nommait au poste 
de"ell u em barra::;sallt une jeu Ile religieuse dans tout 
l'épanouillsemcnt de SOli talent et de SOIl activité. Com­
me à ces qualités celle-ci joignait les avantages de l,ieu 
connaltre son champ d'opération, Saillt-Antoine étant 
sa paroisse lJatale et la maison son alma-mater, 011 

appuyait sur cette ancienne élève les plus brillantes 
espérances; l'attente n'a pas été trompée. Pendant 
douze ans d'abord, elle y a été à l'œuvre, et plus tarû, 
durant encore deux ans, de 1889 ~L 1891. Cette supé­
rieure, dont le succès a coul'Ot1né le dévouement, est 
S(l'ur Saint-Isidore, née ell 1832 ùu mariage de Pascal 
Archambault avec Agathe DuVré. Après cinq ans 
J'études sous Sœur Saint.Augllstill, elle était entrée 
au noviciat, à l'âge de dix-huit ans, et c'est neuf ans 
plus tard qu'elle revenait sous le toit aimé, où s'était 
développée sa vocation. 

Son administration, si féconde en magnifiques 
ré,mltats, a été particulièrement marquée par la com;­
t mction de la chapelle et la reconstruction du cou vent. 
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Elle a tant fait dans cette mission qu'elle peut à juste 
titre en @tre considérée comme la seconde fondatrice. 
Quand elle la quitta la première fois, celle-ci était à 
::ion apogée (1). Se coudoyaient alors dans les salles 
trop étroites du pensionnat près de cent élèves, et 
l'année suivante, cent-une bien comptées; ce fut Je 
point culminant sous ce rapport (2) (Je chiffre toute­
fois ne pouvait se soutenir; il varie aujourd'hui entre 
vingt-cinq et trente. 

En 1871, Sœur Saint-Isidore, étant fatiguée; fut 
rappelée à la maison-mère ponr sc reposer (3) dans 
<les occupations moins absorbantes, pendant un an; 
puis, durant trois autres années, elle y fnt économe. 

Elle fut ensuite supérieure locale à Saint-Eustache 
et à Sainte-FamiIIe-d'Orléans, d'où elle revint à Saint­
Denis. Actuellement elle est supérieure à Berthier­
ville, après l'avoir été tl'Ois ans à J'académie Notre­
Dame, de Montréal. 

Sœur Sainte-Marie-Anne, née Bertrand, à Sainte­
Croix-de-Lotbinière, a été supérieure dans la missioll 
dyollisienne aussi à deux reprises; la première fois, elle 
recueillit la succession de Sœur Saint-Isidore, en 1871, 
et la garda huit ans; plus tard, en 1881, elle est reve-

(1) - l'enrlant le premier terme de l'administration de Sœur 
Saint-Isidore, 16 élèves ont quitté le couvent pour entrel- dan!; la vic 

religieuse. 

(2) - En 1863, il Y avait au couvent 120 élèves; en 1867, 45 
externes et 83 pensIOnnaires; en 1872, 50 externes et 101 pensionnaires; 
en 1876, 30 externes. 

(3) Mère Saint-Victor, supérieure générale des Sœuff, ùe la 
Congrégation, écrit de Montréal au curé de Saint-Denis, en date du 4 
août 1871: "Ma Sœur Sainte-Marie-Anne, qui est chargée de cette 
lettre, se rend à Saint-Denis pour remplacer, à la tête de notre mission, 
ma Sœur Saint-I.idore, qui y a travaillé pendant 12 ans avec zèle et 

dévouement. • • Ma Sœur Saint-Isidore, dont la santé est fatiguée", ••• 
l'renùra "quelque temps de repos à la maison-mère". 
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lIue pour occuper la même position pendant cinq 110\\­

,elles annl:es. C'est sou~ sa derllière administration 
que se solenni~èrelJt a,ec tonte la pompe possible le 
centenaire de la fondation de cette maison et, en même 
temps, les lloces d'or de religion de la Mère Saint­
Rerllard. De plus, la double fête cOÙlciJait avec la 
consécration Je l'église. 

Mgr :Moreau et ses collègucs, NN. SS. Racine, de 
Chicoutlmi et de Sherbrooke, y pat·tici pèrent, ell tOll­

rés d'une vingtaine (ll~ pr&tre~. Grandioses furent les 
eérémonies religieuse,; et profanes, tant charple cho­
:'l' avait été soigneuC'ement prénw et organisée. 
Le 3 octobrp 1883, c'étaient la consécration, le banqnet 
l)tfert par les religieuse", puis une grande séance tlrama­
tiqne et musicale an couvènt; le soir, splendide illu­
mination. Le lendemain, messe pontificale des noce,.; 
(l'or par Mgr Domillique Racine, ,;ermon par ~Igr 
Antoine Racine, et, pour clore les réjouissances, adresse 
des paroissiens ~l ~It're Saint-Beman] avec réponse ell 
"on nom par le curé. Le corps musical Philharmo­
niqne, de Saiut-Hyacinthe, anlit ét(: partout de la 
]'artie pour rehausser l'éclat des diffl'rcnts artic]es du 
programme (1). 

Sœur Sainte-~Iarie-AIl"l', partie de Saint-Dellis 
trois ans plus tard, a été dalls la ,;uite supél'Ïenre h 
l'académie Bourgeoys, de ~Iontréal. 

Dans l'intervalle de ses deux séjour" il SaÎnt­
Denis, il y eut le directorat pour ain,;i dire intérimaire 
de Sœur Saint-Octave, issue de la famille Beandin, de 
Cllâteauguay. 

En 1886, Sœur Saint-:\laximÎn, née Charest, au 
Câteau-du-Lac, la remplaçait définitivement. Celle-ci 

(1) - J ouma! <lu cullège de Saint-Deni" au~ date, de, 2. 3 et 4 
octobre 1883. 
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a occupé le po,:>te pendant trois ans SOI1 décès est 
"'urvenu, en 1895. 

Et ce fut le retoU!' de Sœur Saint-Llidol'e. C'est 
tIe seil main il CIue Sœur Snint.Aim0 (1), en 1891, rCI:ut 
leil r&nes du gouycl'llemetlt de la maison. En 1898, cette 
ilel'llière, apr~'s les avoir gardées sept ans, les abandon­
liait pour aller prendre celles du couvent de Château­
guay, et laissait sa position de Saint-Denis à, SlI'nl' 
SaÎnte-:\larie-d'Egypte, il II i elle-mêml' l'a céd,:e à Sœll t· 
Sain te-EUH;rclltlen ne, en 1901. 

AUSRitôt qu'il s\:ulblit une ,:ommissioll ,;colair" 
,Ians la seigneurie, les rcligiem,es s'pmpl'essèrcl\t d'l'II 
l'ecotlnaltre la juridiction pour l'externat, Ilan,; l'espl)il' 
d'y trouver avantages pour les aider;\ vivre .. fU5(Plll-1:\ 
elles avaient con,;tamment 'Pllseigné pre::lql1l' gratuite'­
ment à toute", les filles qu'oll ne h~llr envoyait ([Il" 
pOlir les classes. Il y eut toutetolB quelques mm':!';; 
,l'exception dans le temps des (~coles <le fabrique. 

(jependant les premiers secours 11<'5 eommîssaire,.; 
Ile furent pas énormes; en 18-:1:9, il,; ,.;p rédlli~aiellt:'t 

,;ept piastres et demie par année. Ils ont augmelltl~ 
graduellemcnt, :'t mesure (lue l'on "usait mieux appr,:­
\'ier le bienfait de l'instruction; et, :'t partir (le 18ô:~, 

ils ont presque toujours été de cent-BoixHnte piastre" 
Hllllnelletl. Ce fut quelques années moins et d'autre,.; 
plu,; ; en 1872, c'étaient deux cents piastre". 

Rarement on a pensé dans la paroisse à tester e1l 
faveur des religieuses qui s'y dévouent. Marie Demers, 
"œur de l'ancien curé et veuve d'Alexis Patenande, a 
,;eule dérog,:, en lent' léguant quatre cents piastres, 
en 1873. 

(jette chari table femme a snrtout disposé de "a 
fortune pour la fondatioll de l'hôpi.tal. 
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Le couyent compte toutefois, outre cette ver,;ollnc, 
beaucoup de généreux bienfaiteurs et, en particulier, 
chacun flet' curé,; qui ont suivi ~f. Cherrier. Ils yont 
~ou \'ent mis de leurs économies. Cette institu tion leur 
(:tait trop chl~re pour qu'ils la yissent péricliter, et ils 
lui l10llnalPnt pOllr la sustellter, surtout en lui attirallt 
!lps él:>vl's. 
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L'essaim virginal de Saint-Denis à l'Hôpital-Géné­
ral de Montréal, à la Congrégation-de-Notre­
Dame, à la Providence, à l'Hôtel-Dieu de Saint­
Hyacinthe, dans la communauté des Saints­
N oms-de-J ésus-et-de-Marie, à la Présentation­
de-Marie, au Bon-l-'asteur, chez les Sœurs 
Saint-Joseph et Sainte-Marthe de Saint-Hya­
cinthe, au Carmel et au Précieux-Sang. Son 
dénombrement. Notes biographiques. 1814-

19°5· 

La cause principale du développement des voca­
tions religieuses chez les filles ùe Sai ut-Denis a ét(, 
sans donte le couvent. En effet, quelle force plu,,: 
entraînante que J' exem pIe? Les Swu l'S, avec leu l' dé­
vouement sans bornes, parlaient plus haut que toute,,: 
les exhortations ne l'auraient pu faire. Leurs élève" 
(,taient les témoins quotidiens de cette vie cousue de 
sacrifices et de bonheur. Et pourquoi n'an raient-elles 
pas communiqué leurs impressions aux compagne:,; 
moins bien partagées qu'elles? 1-,es âmes avides d'im­
molation se sentaient ainsi portJes de toutes parts à 
se consacrer plus entièrement au service de Dieu. 
~1ais à ces :îmes il fallait plus que de saints désirs pour 
se ranger comme victimes sous une règle monastique: 
un appel spécial du Saint-Esprit s'imposait, et on tar­
da longtemps à ]'entendrp. Ce n'est qu'en 1814 qu'il 
eut lieu en faveur de l'heureuse Emélie Cherrier. 
Oelle-ci était la nièce du curé Cherrier et la fille de 
Benjamin, l'un des premiers députés du comté de 
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Richelieu. Nl~e le 30 a'vri11795, elle elltrait, à l'âge ùe 
dix-neuf uns, chez les Swurs Grises \le ~fontréaL 

C'étaieIlt là les prémices de Saint-Dellis à la vie reli­
gieuse. Le second choix d'En-haut n'a en sa répoll~l' 
flue dix-sept ans pIns tard. :Mais le monvement s'e,;1 
ensuite doucement accentué et, depuis trente ans, il 
Ile s'écoule pas d'allnée sans qu'il se déclare qllelqne 
vocation à nlle existellce 1)1us p.arfaite_ .Jusqu'à Cl' 

,jour, la paroIs,:e a fourni quatre-vingt-onze religieuse"" 
(listribuée:'i dan;,; OIlZ(l communauté" diflërelltes. 

La fondaÜoll de Madame d'Yonville (1) avait 
soixante-sept ails d'existclH~e lorsq n'Emélie Cherrier 
fmppa à la porte de cette commnnauté. Nomm(:(' 
Sœur Cherrier À sa prise d'habit, elle avait à sa mort 
,-oixallte-donzc [\118, (lOllt cinquallte.( 1'Ois de religion. 

Les quatre fille" lIe TOlltiSaillt Lajoie (:2) ct de Vie· 
toire ChalTO'n O])t étl;, plu,; de soixante ans apf13S, le:, 
premll'res ;\ ~l1ivre le" trace" de cette dey<tncière \'er" 
le même in,;tÏtnt. Céle~te et ~\.lphon"ille ont Ohtl'Ill1 
lonr entrée an commencemellt d'août 1876, Vitalille ct 
Domitille, le 14 f;llinlllt, étant tonte" respectivement 

(1) -- t'eUl' C\lOitlllTllaLté. lundée en I7471 a pour hut : ft "t)in de..:-, 

\~edlal.lt" et d~" inllrme~ de .... deu.\. ::;;e.:....t'5, de:.. orphelr.n:-, et urphel!ne..., ; 

l'u.?u\re dè~ enC'111b tn,)u\€-.,; la \Î~ite de:-, l.lluhl.(tes à dOllHcllc ;.les \cdlc ...... 

:t leUI- chevet; b tellllL' Je )lhalm~ll'(e~et de lh"pen.,aire ... pt~tlr les pa.ll\ le'-, 

de ~alle':l cl'a .... île et d'eco!e"" éIl'lTIentl.111es. Caclit.:'lI.\. et [)érome, .f, 
('nllada eo!csÎ,lsJÏlu,' dt' '90S, 264. -- cr. Farllon, rTi:' ,.ft.' ,~/me d' F(l/!­

- ille; Jetté, ,,'ie dé la J'IlIinll,ie Jùred' l-(J[wille. 

(2) - La Llmille Ma',elt'>1u-l.aJ<Jfe, éteinte à Saint-Den~;; t'l ISytj, 

) \iyait depui..., IjSS el1\'llon. ~on llemier :lllcëtre can~ldiell ét.1It 

J\.lathia:--, -,n](Tat, :111i\é de Chatena:C', en LOlT:1ine, alll.:oLlr~dè ln: guellt 

(te Ce,,~i()n. C~e'.'lt ~()n fds fliene, (flli \lnt:1 ~aint-neni, .. Au recen-.;C'­

ment de 1801, rI ~l\apt 37 ~llil~, ':1on épouse Françoise l\f.1illet 34, el ..,c-­

ellfanb étaient Piene, Françoi::-e, Jo~eph, ~r:1rgue1-ite et Je'ln-Hapli-,te, 
re~pcctivemellt :lge~ de 10. <), 7,6 et 4 ans. Les 'lll:J.llC ...... o . .'Ub Glise~ de­

lITonlléal cte'ccndtllt de Jo,el'h, qui cH leur aïeul. Tallgu"y, Did. ,;ill, 
\'. 5()O; A'<~r?',\tn'r: {ks /l1l/'I/IIIt''1, lN'Fril7ges et )'Itultllit'_" dt' S, l)eNi."~ 
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:âgées de vingt-deux, dix-süpt, villgt et dix-neuf ans. 
Leurs noms en religioll sont; Sœurt3 M.a"seleau, Char­
rOll, Cherri('r et Thuot. 

Le,,; autre,; Dyollislenne" dans la même commu­
nauté sont: Sœur Du\"ocher, liée Rosilda Durocher le 
~o .iuill 18G8, entrée le 18 jnill 18!H et décédée le 4 
clovembre 189.j ; Sœllr Sall1t·Ambroi:le, IH'e Emes­
tinp Thibo(leau le 3 août 18ûô et pntt-éc le 3 mal''; 
1892; Sœnr LatlammC', 11,:" Rosillla Laflamme le 20 
jam-ier 1867, entrée le 2 fénier 1895 et ùé>cédée le 15 
janvier 1903; et ulle ~econde Sœur Latlamme, né(· 
~Iarie-Alllle Lajoie le 21 mai 1881 et entrée le 8 
décembre 1900; eelle-ei est la nièce de:'> qnatre autre" 
:-\œurs du mênll' nom de famille dans la m~llll' com­
munauté. 

Des Ben f D .r()lIi~iellne" ad mises au nombre de" 
::-)tl·nrs Grise" de y{ontr':al, six sont encore ,·ivalltes, 

La secolI(le \"ocatioll religieuse de Saint-Denis fnt 
I,onr l'illstitut des Sœur" ell,.;eig-nante;; (le la parois"e. 
Il. 'e qu'il y a d'étOllllant, c'est qu'elle Il'ait pa,.; ";lIl'gi 
l'lus tôt. La petitB Sophie, fille ùu maÎtre-chautn' 
Etiellne Miguault, née le 5 octobre 1812, au début ùe 
la guerre a,·ec le;; Etats-UnIs, e,.;t celle que Dieu a,'ait 
Jestiul:e à ouvrir la marche ,-er" la congrégatioll de la 
y élléraLle Marguerite BOUl'geoy8, et combien glorieu­
"l'rnellt elle ~e j1rèta aux intentions clll (li vin ~Iaître! 

Ceite enfant avait appris dall~ un {l.ge très telldre Ù aimer 
:,es fu tu l'es s(em's ell religion, en pa8o-:an t des gellollx 
Je sa mère aux cla88es du couvellt, prè;; duquel elle 
gralldissait. Au:-<si avaut d'atteindre "es dix-neuf ail", 
Il'uyallt déjà pIns de doute til1r la volollté du Seiglleur 
Ù ,;;on égard, soumettait-elle sa dC'mande d'admission il 
la maisotl-mère de -:\fontréal : le 22 août 1831, elle 
s'y relltlait eff"ecti,·emellt comme postulante. Le jour 
de la Préselltation de ~Iarie 1833, elle pronon'ait se.-
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vœux. Depuis lors, elle a rendu li sa communauté 
d'adoption les services les rlus signalés tant par la pra­
tique des plus brillantes vertus que par l'exercice des 
plus importantes fonctions. Après avoir été mission­
uaire à Laprail'Îe, ;\ Berthier et ~L Québec, elle était l'ap­
pelée à la mai:50tl-mèl'e comme maîtresse des novices. 
Elle remplit cet emploi, de 1850 à 1861. Puis, y ayant 
Jonné la mesure de ses cflpacités, elle se vit élever une 
première fois-à la charge de supérieure générale, qu'elle 
garda alors de 1861 à 1864, et plus tard de 1882 à 
1885. Dans l'intervalle, elle a été première cOllseillère, 
assistante-génél'Ule, et supérieure-vicaire à Québec (1). 
Enfin elle prenait ses quartiers de vieillesse, en 1888. 
Cette Mère, nommée Saillt-Bernard, a encore illustré 
ce nom par ulle rare dévotion 21 la saillte Vierge, par 
ulle véllération filial~ envers l'Eglise et un zèle ardent 
pour la majesté du culte (2). C'est le 28 décembre 
1890 que Dieu l'a conviéc à la récompense. 

Ses suivantes de Saiut-Dems dans la même con­
grégation ont été jusqu'ici au nombre de vingt-cinq. 

Sœur Saint-Etiellne, née Adélaïde Janet-Vincellt 
en 1823, l'a imitée à quinze ans de clistalll:e, en 1846. 

Seeur Sainte-Euphémie. née Adeline-Zoé, fille dn 
capitaine Benjamin Richer et petite-fille du tribun 
Louis Bourdages par sa mère, a été admise dans la 
communauté en 1845, à l'âge de seize ans seulement. 
Elle y est morte six ans plus tard. 

Sœur Sainte-Aurélie, née ~Iarie-I.ouise-Julip 

Leblanc, tille de Louis et nièce des quatre prêtres 
Leblanc, est entrée en 1849, li l'l1ge de dix-sept ans. 
Elle est morte après dOLlze ans ùe vie religieuse. 

(1) -- Album des noces d'or de Mère Saint-Bernard en 1883. et 
J oumal de la maison-mère. A l'Chives d.: la COl1grlgatiolt de l"otre-DalJle. 

à Montréal. 
(2) Mortuologe manuscrit de lu Congrégation de Notre-Dame. 
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Sœur Saint-Henri, née J nlie-Adeline Levître en 
1834, a été baptisée à Albany, état de New-York, 
mais est arrivée à Saint-Denis assez jeune pour ~tre 
considérée comme une de ses enfants. Admise au 
noviciat en 1851, elle a compté ensuite plus de cin­
quante années de profession. Elle vient de décéder, 
en 1905. 

Sœur Saint-Herman-J oseph,née Emilienne Tétreau 
en 1836, a été reçue dans la communauté, à l'âge de 
quinze ans seulement. Elle n'a pas, malgré cette pré­
cocité, fourni plus longue carrière; elle est morte en 
1860. 

Sœur Sainte-Madeleine·de-Pazzi, née Marie-Adèle 
Jou bert en 1835 et entrée en 1853, est la descendante 
du vénérable pionnier Pierre Joubert. 

Sœur Sainte-Eléonore, née Marie Laflamme, sœu r 
du curé de Farnham, est entrée en 1856, à l'âge de 
vingt-six ans. Institutrice fort recherchée avallt son 
admission en communauté, elle n'a pas manqué d'avoir 
ses succès dans la suite. La plupart du temps, on lui 
confiait de nombreuses classes. Elle est morte en 
1879, des conséquences d'une chute. 

Sœur Saint-J oseph-d' Arimathie, née Agathe 
Malbœuf en 1834, commençait son noviciat ell 1858, 
aprt's avoir été plusieurs années institutrice dans la 
paroisse. 

Sœur Saint-Jean-de-Matha, supérieure actuelle de 
la mission de Beau port, est née Julie Leblanc, en 1851, 
et est en religion, depuis l'âge de dix-sept ans. 

Sœurs Sail1te-~farie-Hubert et Saint-Pacifique, 
"œurs consanguines du curé de La Présentation, sont 
entrées la première en 1868, à l'âge de vingt-un ans, et 
la deuxième en 1874, à l'âge de dix-huit ans. Elles ont 
été respectivement baptisées sous les noms de Virginie 
et d'Eulalie Paré. L'aîné~ est supérieure à Windsor-
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.\1ills après l'avoir été longtemps à Iberville, et l'autre 
l,,.,t à la tête de l'école Saint-Eusèbe de Montréal. 

Sœurs Sainte-Azèle et Saint-Oswald, deux fois 
"n;urs aussi, nées ::\Iargllerite et Azilda Cordeau, O[lt 
flLit leurs adieux au monde en 1874 et 1881, alors ,eK­
pectivement âgées de vingt et vingt-quatre ans. 

Sœur Sainte-Eulalie. de-Mérida, née Hercllline 
Frédette, fille d'un ancien maire de la paroisse, est 
<'lltrée en 1878, ,\ l'âge de dix-sept ans. Elle est 
actuellement supérieure h Pieton, dans l'île cl\! Cap­
Breton. 

Sœur Sainte-Léocade, née Octavie Benoit, eRt 
!'lltrée 11 l';îge (le dix-huit ans, en 1878. 

S(I'lI r Saint-J oseph-des-Séraphins, née Cordélia 
Hichard en 1859,' et)t entrée 2L l'âge de vingt. quatre ant). 

Sù.:ur Saint-Valérien, née Rosalba Dmgon en 
1869, est entrée en 1888. 

Sœur Saint-Isidore-de-Séville, née Délia J albert 
en 1871, est entrée, en 1890, et a prononcé ses vœux 
aane sa famille, (p18lques jours ayant de décéder, ell 
1893. 

Sœur Leblanc, religieuse converse, baptisée sous 
le nom d' Azil(la Leblanc cn 1874, est entrée à l'âge de 
dix-sept ans. 

Sœur Sainte-~Iarie-Ovide, née LUllivine en 1871, 
tille du notaire Zéphirin Saint-Anbin, est entrée en 
1894. 

SQ'lll' Saint-Cyriac, née Alexintl Lussier en 1875, 
l'st entrée en 1895. 

SQ'ur Saint-Théodoric, n~e Alexandrine Boul'­
(lages, le 3 novembre 1877, est l'arrière-petite-fille du 
tribun de cette famille. Elle a fait son entrée en reli­
gion en 1895, en même temps que SQ'urs Saint-Cyriac 
et Sainte-Zoé. . 
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Cette dernière, née Lydia Gaudette en 1875, est 
la nièce des Sœurs Sainte-Azèle et Saint-Oswald. 

Sœur Sainte·Julie-Ùe-Mérida, née Graziella Dra­
gon en 1876, est entrée en 1901. 

Sœur Saint-J oseph-de-l'Espérance, née Maria Dra­
gon, en 1881, nièce de la précédente, est également 
entrée en 1901. 

Sept des vingt-six Dyonisiennes, admises à la Con­
gl'égation, ont été appelées dans un monde meilleur. 

Après l'Hôpital-Général de Montréal et la COI1-
gn"gation-de-Notre-Dame, ce fut le tour de la Provi­
(Ience (1), ;\ qui Saint-Denis a fourni une de ses fOll­
(Iatrices dans la personne de Sœu l' Marie-des-Sept­
DoulenrR, née Jm;tille :.\Iichon et sœur de l'ahbé Jac­
ques-Denis. C'e8t en 1843, il l'âge de yingt-sept ailS, 
'1u'elle coopéra ail!si à la création de la llou\'elle famil­
le religieuse, Elle fnt enRuite appelée ;\ si(:ger long­
temps an conseil gélll'ral de la communauté cn qualit(; 
cl'assistante. Pleine de mérites, elle s'est elldormi(~ 

dans le Seigneur en 1894, après cinquante-un ans de 
l'eli gioll. 

Sœur :;\:farie-dn-Crucifix, née Angélique Riehanl 
Cil 18:23, a t>uivi cette co-paroissienne, ~L cinq ans d(~ 

distance. Elle est morte, apl'ès dix-hui.t ans de reli­
gion, en 1870. 

Les autres qui emboîtèrent le pas sur ces de\-an­
ci;'res sont an nombre Je six et sont tontes vivantes, 
moins une. 

Sœur Marie-Ludiville et Ual'ie-de-la-Pl'ovidcllce, 

(1) - Le, S,curs de la Ckll ité de la l'royidencc ont été fvntl0es" 

~Iontré;:tl, le 25 m,1rb 1R43, sou,- la haute direction de ~rgr Bourget. 

Lelll but est palliculiè'rement le ,oulagement spirituel et temporel de' 

1',Hl\Te, et cles malacles, l',eu\Te des orphelins et des \ieill,'ld" la \ i,it, 
les malades à dC1mlcïle et l'instruction de la jeune:::.se. C.1dieu.\. el 
] )el ume, Le CaJldda {'(t'I. de 190). 2j l. 
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sœurs de l'abbé Elisée Gravel et nièces de l'ancien 
év~que de Nicolet, sont entrées la première en 1864, à 
l'âge de vingt ans, et la seconde en 1874, à l'âge de 
dix· sept ans. Elles ont été baptisées sous les noms 
respectifs de Cornélie et d'Aurélie. 

Sœurs Marie-Aurélie et Marie-de-la-Compassion, 
baptisées sous les noms de Marie-Anne et d'Amanda, 
sout les sœurs (lu Père Douat Richard. Elles sont 
entrées la première en 1867, à l'âge de dix-huit ans, 
et l'autre en 1886, ~L l'âge de vingt-deux ans. Après 
avoir été supérieure loeale à la mission sauvage de 
Yakima, état de ·Washington, de 1889 à 1897, l'aînée 
est depuis lors à la tête de l'hôpital de Vancouver, 
daus le même état. 

SŒur' Marie-des.Sept-Douleurs, liée Almérie Gra­
vel, nièce des précédentes Sœurs ;\[arie-Ludivine et 
Marie-de-la-Providence, a été admise dans la eommu­
nauté en 1895, à l'âge de dix-neuf ans, Elle décédait 
déjà en 1903. 

SŒur Méthode, née Marie-Louise-Albina Gariépy 
en 1876, est le dernier sujet de Saint·Denis entré 
dans l'institut de la Providellce. Elle y a été admise 
en 1901. 

L'Hôtel-Dieu de Saint-H yacin the (1) n'existait 
que depuis cinq ans, lorsque s'y présenta la première 
fille de Saint-Deuis dans la personne de J osephte 
Girouard, le 28 octobre 1845. En religion, celle-ci a 
conservé son nom de SŒur Girouard. Née le 28 
février 1826, elle est décédée, le 21 mars 1858. 

(1) Cette communauté, qui n'est qu'un détachement des Sœur,. 
Grises de Montréal opéré en 1840, a pour but" toutes les œuvres de 
miséricorde tant spirituelles que corporelles envers les pauvres et les 
nécessiteux, intîrmes ou malades, depuis les vieillards jusqu'aux jeunes 
enfants orphelins ou abandonnés". Cadieux et Derome, Le Canada 

tee!. de 19°5. 269. 
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Sœur Sainte-Croix, liée Domitille Phalleuf le tl 
avril 1833, est entrée après eette première, il l'âge de 
ùix-neuf ans, le 14 janvier 1853. En 1878, elle était 
snpérieure de l'hôpital de Saint-Johnsbury. 

Sœur Archambault, née le 19 février 1838, dn 
mariage de Toussaint Archambault avec ~fol1ique 

Langevin, a été baptisée sous le nom d'Odile. C'est 
dans le cours du mois d'août 1856 qu'elle a revêtu les 
linées de la plus fidèle amie du pauvre et de l'orphp­
lill. Elle fut nommée supérieure locale il ~farieville 
en 1870, dépositaire il la maison-mère en 1875, assis­
tante également il la maison-mère en 1880 et, de 1885 
h 1895, elle a été sllp(:rieure générale de sa commu­
nauté. Ensuite elle est retournée il la tête de la mis­
sion de Marieville; pnis elle est redevenue assistante 
à la maison-mère. 

Les autres Sœurs Grises de Saint-Denis il Saint· 
Hyacinthe sont au nombre de quinze. 

Sœur Michon, née Elmire Michon le 30 novembre 
1834, est entrée, le 20 octobre 1856, et est morte, le 27 
mars 1874. 

Sœurs Huard et ~farie·rle-Ia-Présentation, filles dl' 
J ean-Baptlste Huard et de Thaddée Charron, sont 
toutes deux entrées en !lovembl'e 1867. La première, 
nommée Vitalinc, avait alors vingt-denx ans, et l'autre, 
Thaddée, vingt-quatre aus. La pIns jeune est d~~cédée. 
le 28 octobre 1879. 

Sœur Chenette, née Jessé Chenette, le 18 mai 
1853, et entrée le 1] août 1869, est morte, le 15 février 
1881. 

Sœur Leblanc, née Adeline Leblanc, du mariage 
d'Augustin Leblanc et de Scholastique Chenette, 1(· 
15 juillet. 1844, est entrée, le 12 août 1870. En 1893, 
eile était supérieure ùe l'hôpital de Lewiston, dan::; le 
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Maille. Actuellement elle exerce los mêmes fonction:; 
Jans sa paroisse natale. 

Sœur Bousquet, qui a précédé Sœur Leblanc dans 
la direction de l'hôpital de Saint-Denis, est née Her­
mine Bousquet. La prieure carmélite Raphaël-de-Ia­
Providenee est sa sœur. 

Sœur Roy, née Emélie Roy le 8 janvier 1856, est 
elltrée le 10 août 1876 et, treizo ans après, eHe avait 
dlUà fini sa carrière de religieuse, ayant rendu SOIl âme 
:'t Dien, le premier octobre 1889. 

Sœur Micholl, née Alphonsine Phaneuf, est entrée 
le 17 décembre 18i7, à l'~ge de vingt-un ans. L'abbé 
Louis-Alphonse est SOIl frère. 

Sœur Marie-de-Lourdes, née Eugénie Guertin, 
,,(l'ur de l'abbé Ludger, est entrée le 8 septembre 1886, 
:\ l'âge de vingt-trois an~. Elle est décédée, après 
l'Ïnq ans de religion, le 25'juillet 1891. 

Sœur Vézin3, née Louise Véziuu, sœur des abbés 
Arthul', Albert et El'l1est. et du Père 1Vilbrod, est 
l'utrée à l'âge aussi de vingt-trois ans, en 1887. Elle 
est décédée, le 19 mai 1894. C'est à Montréal qu'elle 
a vu le jonr, mais elle est al'l'ivée à Saint-Denis encore . 
. ieune et y a reçu son instruction. 

Sœur Oharron, née Amanda Bousquet le 16juillet 
1866, est entrée le premier septembre 1887. 

SlUUI' Saiut-AlIdré-Avellin, née Poméla Areham­
bault le 21 novembre 1868, est entrée le 16 mai 1889. 

Sœur Saint-Amable, née Rosilda Girard le 10 juil­
let 1871, est entrée le 19 octobre 1889. 

Sœur Richard, née Olaire Richard le premier sep­
tembre 1865, est entrée le 2 mai 1892. Elle est morte, 
le 9 octobre 1895. 

Seeur Marie-de-Lourdes, née Herméline Archam­
bault le 30 janvier 1872, est entrée le 26 octobre 1892. 

Sœurs Marie-Edouard et Plante, nées, Sméralda 
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et Marie-Sylvia, du mariage d'Elphège Plante avee 
Aurélie Bélanger, le 15 mars 1880 et le 25 unil 1882, 
,;ont entrées les 30 juillet 1896 et 16 septembre 1902. 

Outre celles sus-mentionnées, il y a eu de Saint­
Denis ùans la même communauté trois religieu­
,;es dites Petites Sœurs, ce sont: Sœur Maria, née 
~laria Courtemanche le 26 juillet 1818, entrée le -l 
llécembre 1889 et décédée le 13 sel1tembre 1896; 
Sœur Hermine, liée Hermine Leblanc, le 17 unil 
1864, entrée le :2 juin 1897; et Sœur Louisa, née 
.\furie-Louisa Hamelin, le 22 octobre 1875, entrée le 
24 août 1901. 

Aujourd'hui il reste encore q natorze religieuses dl' 
Saint-Denis chez les Sœllrs Grises de Saint-Hyacinthl' 
,..ur les vingt-trois qui y ont fait profession. 

La fondatrice de la commuuauté des Saints-N om,,­
lle·Jésns-et-de-Marie (1) n'était pas une enfant de 
:::lui nt-Denis, mais elle ayait reç'1l son instruction uu 
eouvellt de la paroisse et y avait imprimé un 8Ouvenil' 
des plus vi ,'aces (2). Ce qu'on parlait souvent de cette 
illustre ancienne et de son œuvre! Aussi deux de" 
élèves, qui la suivirent sur les bancs de la maison, 
,,'enrôlèrent-elles de son vivant au nombl'e de ses filles 
,-pirituelles. Ce sont Elmire ct Cordélie Bl'UllCaU, 
nièces du curé Bédard, entrées un commencement de 
l'année 1849. Elles ayaient alors respectivement 

(1) - Lette CQI11111 unaulé, dont le Lut e .... t l'in~trLlcti()n de~ Jeune-­

i111e" a été fundée à Longueuil, le 20 octobre 1843; aujourd'hu, elle ne 
,,-'vmpte pas llloins que 964 profè .... :,es. CadiellÀ et 1 )erolllc, Le C{lll11dd 

ad. de 1905, 277. -- Cf. Prétôt, 111ère .JI", ie-Rùse. 
(2) - Sœur Marie-Rose, née :\fah'ina et non Eulalie DUlOcher, 

Îondatrice de la communauté de, Saints-l\ollls-de-]ésus-et-de-Marie, ,1 

été inscrite au nombre de, él~\'es du cou\cnt de Saint-Denis, à la lentré,' 

,les classes de 1821, à l'âge de 10 ans, et y a fait un séjour de 2 ans. 

C'est pendant ce temps-là qu'elle " palticipé au banquet eucharistique 

l'our la premIère fois. Prétât, 111ère Jlarie·Rou, 47 à 52. 
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;\ ttei.nt leu r vingt-huitième et vingt-troisième année, 
,·t furent, le 19 mars de cette m~me [LImée, de la der­
ni.ère prise d'habit qu'ait contemplée leur Mère adop­
tive. En religion, elles se nommèrent Sœurs Marie­
HOtle, en mémoire de la fondatrice décécl0e le 6 octo­
bre 1849, et ::\larie-des-Sept-Douleurs. L'ange de la 
mort les a ravies à j'affection de leurs compagnes, en 
1864 et 1852 (1). 

Sœur Marie-Arsène, née Philomène Ménard ell 
1838, est entrée ensuite eu 1855; elle décéda, en 1902. 

Sœur 1farie-AI\:!xalidre, uée Oméline Duplaquet­
Lambert ell 1840, est entrée ell 185i. Elle IL été secré­
taire générale, il Hochelaga, üo 1886 ;\ Hl95, l>uis 
"npérieure provinciale d'Ontario jusqu'à sa mort, sur­
ven ue en 1901. 

Sœur Marie-Bathilde, née Henriette Laforce, eu 
1850, et fille d'un anciell maître-chantre de la paroisse, 
est entrée en 1866. 

Sœur Antoine-de-Pacloue, née Marie-Louit;e 
Archambault à Saint-Antoine en 18i4, était encore 
.leul1e, lorsque fies parents traverSt.'rellt à Saint-Denis 
pour s'y fixer. C'est de cette paroisse-ci qu'elle partit, 
en 1895, pour en être la dernière recrue dans la commu­
nu uté des Saints~N oms-de-J ésus· et-de·~Iarie. Mainte­
nHnt, avec la précédente, elle est la seule qui y SUI'­

vive; leurs quatre autres dévancières sont d0cédées. 
T,es Sœurs de la Présentation-de·Marie (2) 

(1) Le l'ère l'rétôt dit "que leur généro,ité ne le céduit pao h 
,elle de lèuls aînée,. :\llie Elmire avait plu, d'extérieur que sa sœur. 
-.l sœur ConJélie était plus riche th:s dons de l'intelligence et du cœur" . 
. 1/ère lJ.larie·RoSl', 679. 

(2) Cette congrégation, qui u pour but l'instruction des jeunes 

tdles, 0. été fondée par la Yén. Marie Rivier, le 21 no\". 1796, au diocèse' 

de \ïvieb, en France; elle s'est établie au Canada, le 19 oct. 1853-

Cadieux et Derome. fe Ca Il ad" eccl. dé 1905, 296. - Cf. Monrret, DI 
TTélléraNè Jlarie Ri~)irr. 



~r o-\e-E](OIlOle II'. 1')31. 

~l lZich~ld (p. 19')' ~r .\"toille-de-J'~dolle (p. 2001. 

~r St-Z('l'hirIll Il'. 2ll2). :---1 _-\illlét'-dll-~,lC10-Cn'1l1 (p. 204\. 
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il'avaient émigl'é de France au Canada que depuis six 
:lns, quand les deux premiers sujets de Saint-Denis 
demandèrent leur ndmission dans cette communauté. 

Sœur Sainte-Rose, née Virginie l\fâsse, le 21 avril 
1828, fille du marehallù Jean-Baptiste, est entrée le 
12 septembre 1859, à l'âge <lc trente·un ans; clle est 
d(.céùée, le 15 tëvrier 1878. 

Sœur du Saillt-N om-de·J é,ms, née Marie-Sophie 
Laflamme le 27 décembre 1838, est entrée eusuite, le 
1:2 octobre 1859. Depuis longtemps, elle est à la tête 
de la mission de Saint-Aimé-sur-Yamaska, et sous son 
hnllile directioll cet établisôement de sa congrégation 
est devenu l'un des plus prospères dn diocèse. 

Sœur Aimée-de-:\farie, Ilée I.Jucie Lacombe le 8 
mai 18.:!!, est entrée le 2 mai 1862, à l';'lge de près de 
dix-huit ans. Elle est décédée, le 30 septembre 186fl. 

Sœur Marie-Xavérille, née Marie-Zoé Larue, le 
l'remier no\'embre 1843, et économe à la maison-mi're, 
est eutrée le 7 février 1865. 

Sœur Saint-Augustin, née Parmélie Durocher, le 
15 mai 1843, sœur de l'abbé Joseph, est entrée IG Li 
;:;epternhre 1866, à l';'lge de vingt-trois ans. Elle est 
décédée, le 25 j uiu 1872. 

Sœur Saint-Maurice, née Anne Mignault lc 5 mai 
1~72, est la dernière admise et la troisième des sUr\'i­
yan tes de Saiut-Denis dans l'institut des Sœurs de la 
Présentation-de-Marie. C'cst le 10 noyemhre 189;i 
qu'elle a débuté dans la vie religieuse. 

La communauté du Don-Pasteur (1), foudée pal' 

le Véllérable Jean Eudes, en 1651, et établie à Mont-

(1) - La maison-mère de Bon-l'acteur e,t à Anger" en Frallc~. 

Cette cungrég-ation compte actuellelnent 220 établissemenb dans Ie:­

diilérentes parties du monde. Son but e"t l'instruction, la présel I"ali"n. 
b It'forme et Je repentir. Cac1ieux el Derome. Le C<lllada ecc!. dè 1905, 
2/(). - Cf. AIIllales du BOIl-/~llS""lI" d'Angt'J-s à .JI,J1.t!réal. 
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réal en 1~44, a recnIté cinq membres dans la localitt; 
et le plus ancien LIe ceux-ci, dès trois ans après BOn 

installation 8tH les bords ùu Salut-Laurent. 

Ce premier choix ùe Dieu a été, Sœm :\fa.rie-(le­
Saint-Hubert, née Marie-Panle Gaouette, le 19 juillet 
1819, et aùmise an noviciat, le premier décembre 18-17. 
Ainsi que Sœut" Marie-Ju-Cœur-de-Marie, sa cousine 
germaine, elle était la nièce dn chanoine Joseph­
Octave Paré. Elle a succombé il une maladie de cœur, 
le 26 janvier 1i'l83, dans sa trente-sixième année dl' 
religioll, a près s'être délecté Jalls les sentimen t" 
d'amour de Dieu les plus édifiants (Il. 

Sœur ~Iarie-ùe-Saint-Zéphirin,née Julie Laflamme, 
Je 10 janvier 1842, sœur du curé de Fumham, a étt'· 
la suivante dans la même communauté, le 6 octobn' 
11:(68. 

Sœur ~Iarie-dl1-Cœnr-de-Marie, née ~Ial'ie Leblauc 
le 2 février Hl-Hl, y est entrée deux ans pIns tard, le x 
:-;eptembre 1i'\70 ; les quatre prêtres Leblauc de Saint­
Deuis sont ses frères. 

Sœur ~Iarie-du-Mont-Carmel, née ~larie-Rose­

Délia Laflamme le :W avril 1863, Ilièce de Sœur Marie-

(I) - "Atteinte d'une maladie de L(1.:ur depuÎ:-' plu::-ielll"s année.." 

racontent les .Annales de la c(lngrégation, elle regrettart de ne pou \ oit 

plus rendre à la COllllllunautc les ~ervice~ (p.l'elle llliayait tUlljnur~ rendu .... 

avec tant de bonheur. "IIéla,! di,alt-elle ,ouvent, je ne sui, pllb bonll~ 
21 rien .••• !\lais (lue la .,alnte yolonté de Iheu ~Oil faite; Oui, fa' ! Il.lt : 

(ependant qu'il me tarde d'aller au CIel"! Ilalb la dernière ,emai'l'.' 

de '" vie, tlle eut le bonheur de communier chaque matin. Le jour d 

la nuit qui précédèrent ,a mort furent un colloque L'Jlllinuel entre '0" 
:1me d le divin ~Iaître. "Vous \'oici, nllln Ilieu, disait-elle, je m'en 
\.lis, OUI, je m 'en vai~, emlllenez-moi. 0 ]éSlb: je \!lUS aime par-des...,u ... 

tout. Je sui~ tout à vous. Je ::-tHlffre pour \ou~~je ne YCUÀ lèspirer que pUlH 

YOUS. 1\llun, au ciel l'our) demeurel toujours !" Le 2(j jal1\ ier au matin, 
~èS Y(:eux furent exallcé~; cllè ~challgt'a les --,ouffr .. 111Ce..; de l'e:\.il contn' 

les joies de la patrk ". _-j///lale.\' dl! L)'ù/l-/'ds/t'ur d'.ll/gcl's t! Jf(Jlltrla/, 

l, 398 l't 399. 
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de-Saint-Zéphirin, est entrée le 8 septem bre 18H3. Elle 
est partie pour Lima, capitale dn Pérou, le 18 août 
1H92. Aujonrd'hui elle est assistante-supérieure à La 
Paz, en Bolivie. 

Sœur Marie-de-Saint-Hubert, née Alméda Gaouet­
te, le premier j an vier 1806, est entrée le 17 octobre 
1889. C'est elle qui ferme la liste des religieuses de 
Saillt-Denis au Bon-Pasteur,où celles-ci sont encore au 
nombre de quatre. survivantes. 

Sœur Saint-Faul, née Victoire Bélanger le 3 
juillet 1855, e8t l'ulliq ue fille de Saint-Denis entrée 
<lans l'institut des religieuses de Saint-J osep11, :\ Sai lIt­
Hyacinthe (1). Elle y a été a(lmise, le 14 août 18~1, 
après avoir été institutrice laïque il Saint-J uùe, ;\ 
::-;aint-Charles et il La Préselltation. Plusieurs années 
(hll·ant, elle a été supérieure de la mission de Saillt­
Dominique; actuellement elle est :\ la tête ùe celle dt' 
:)aint-Robert. 

Le 15 août 1883, on posait au collège de Saint­
Hyacinthe les assises d'ulle nou velle famille religieuse 
l,our le soin exclusif de la mai"oll (2). Saillt-Delli,; 
en fou mit la fondatrice ou première supérieure dans 
la personlle de Marie-Honora Charron. La commu­
Ilauté prit le nom Je Sainte-~farthe, de m~llle que 
la religieuse qui devait d'abord la diriger. Fille de 
François Charron et d'Angelique Ayotte, cette S ur 
l'st née en 1826 ; elle demeurait ;\ l'Hôtel-Dieu de la 
m~me ville avant (le s'en aller au collège. C'est en 
1:-;t'~) qu'elle a lIé posé le fanleau de la direction géné­
rale. 

(1)- Cet in,titut " été fonllé il :-;aint-Hpcinthe, le 12 sept. 
ISïï, par Mgl 1foreau, puis~amment :.-:.econdé par ~fgr A.-X. Bern:ud, 

,ll()r~ chancelier, pui.., vicaire-génér.l1: il CUlnpte aujuurd'hui 14 é~a­

hlb::.cluents et 1 02 prufe'::>~es. CadièU~ et Derollle, Le Callada eccl. de 

1<)05, 304· 
(2) - Cadieux et Derome, D! Ci/II":!" ad. Je 1905, 30j. 
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Sœur Sainte-Cl'Oix, née Victoire Chatel en 18-4:1, 
s'est rangée sous l'obéissance de cette co-paroissienne, 
(lès 1884. 

L'année suivante, Sœur Sainte-AnastasÏe, née 
Ro~alllla Bousquet en 1857, faisait de même; elle e"t 
Ilécédée cn 1886. De toutes les religieuses de Saint­
Denis dans cet institut, elle est la seule qui ait étl~ 
appelée à ]a récompense. 

Au Carme] (1) de Montréal, Diell a appelé de la, 

paroisse Sœnr Raphaël-de-la-Providence et Sœul' 
2\farie-Alllle Séraphille-de-Jésus, sa nièce. L'1 tante, 
liée ct baptisée SOIIS le nom de COl'dl'lie Bousquet, ;\ 
Bclœil, cn 18GO, est devenue peu après paroissienne de 
Snint-Denis; le marchand Wilfrid Bou::5quet est SOli 

hl'I'e. Admise au noviciat en 1880, elle est aujolll'· 
()'hni prieure de son monastère. Sa llièee, née .Marie­
Aline Dragon en 18~7, est entrée en 1904. 

Le Précienx-Sang de Saint-Hyacinthe (2) a reçu 
ponr son partage dJonisien Sumrs Aimée-dll-Sael'(~­

CUlII!' et Imelda-dn-Saint-Sacrement. La première, 
A Ibina V ézil1u, née ~L ;\fontréal en 18B, e"t arrivée 
,lalJs la paroisse ft l'âge de vingt mois. Après ses étu-

1\(',; 1In ('auvent de t'on village, elle est entrée en reli­
gion, à l':îge de vingt-un ans. Les trois r~bb.~s et le 
Père V ézina sont ses frères. 

Quant à sa co-paroissienne, admise da1ls la mêml' 
communauté, l'au 1:-104, elle est Ilée :\larie-Anne Laga-

II) - Le premier monastère de Carmélites au Canada n'a été 

'.":1bli a Montréal 'lue le 6 md 1X75. 11 y a eu 2i l'rofe"iolls depuh 
lors. Son hut e,t la yie contemplati'-e. Ca,lieux d Dn"llle, Le CI/llad" 

fal. de 1905. :;03. 

(2) Les Soeur> adoratrices ,lu Précicm,.Sang, .lont l'unique hu' 

e,t la yie contemplati,-e, ont été fondées à Saint-Hj'l!:illthe, en 1861, pa,-
1\Ière Aurélie Caouette. Cadieux d Deromc, Le C'lIlad" ad. de 190). 

29<)' 
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mere, en IR75, cousine germaine de Sœur Haphaël-de­
la-Pl'Ovidellce, carmélite (1)_ 

( 1) - 1,,1 1 btt. Ùl'S lellgiL'l1~l'~ lIe ~ai nt -1 )elli~ da!1'- les dt \ el :,e; com­

lliunanté .... plu:" haut 1llèntiol1née~ a été gJ':lcit'"u~ell1ent fournïe par le~ 

St·clétrlri.:lh génél,lll:\ de Ce .... maison:;. 



CHAPITRE XXI 

Saint-Denis et le monde politique. Les députés 
Cherrier, Guérout et Bourdages. Le lieute­

nant-gouverneur de l'Illinois, Ménard. 

l79 1 - 1 90 5· 

Eu 1791, s'accomplissait dam; le pay,.; uu e\'(:ue­
lllent gros de conséquences. Cette aunée-lA, la mère­
patrie octroyait li sa colonie Ull gOllvemement en partié 
l'C'prl-sentatif. Jusque-là tout y avait fonctionné seloll 
le bon plaisir des mandataires de la COll l'on ne. A la 
"nite de la domination française, on avait vécu sous ln 
loi martiale trois ans, sous le commandemellt militaire 
onze ans, puis sons le régime civil absolu pendant dix­
sept ans (1). De 1760 il 1791, " le peuple, dit Garneau, 
Il'avait fait que changer de tyranuie " 1,2). 

Maintenant, Ri l'Expcutif l'estait au cllOix du roi 
on de la reine ailJsi que le corps législatif, il y aurait 
ail moins uue Chambre Basse élue par la nation. 
(j'était une énorme amélioration sur le passé, quoiqu'il 
y eût encore beaucoup à accomplir. 

Dès le 7 mai 1792, était sanctiolllll-e la division 
de,; comtés (:3), et Saillt-Deuis fnt ellcla,·é daus celui 
<le Richelieu, qui s'étendait de Sorel à Saint-Hilain' 
d'lll~ côté et jusqu'à Xicolet de j'autre; il renfermaitleti 
comtés actllcls de Richelieu, de Saint-Hyacinthe et 

([) - Héch,lI d. Rù'graPhie de i'Eùllora!,k A .,"\~ .J/"ri", 96. 
(2) - Histoire d" Canadd, III, ï4. 
(:;) - S"illt-Am~llt, L'Ar'mir, [1.). 
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tl'Yamaska ; Ja ville de Sorel eu était cepenùallt 
~éparée pour former une circonscription distincte (1). 

Tont ,-aste que pût êtt'e une division électorale, 
elle ne devait posséder qu'un bureau de votation (2); 
pour Richelieu jl fut placé à Sorel (3) et y demeura 
jusqu'à 1K42 (4), Dans Je même temps, Jes gran­
ùes comices pou r Saiut· Denis et les parois~es em'i­
ronllantes ne se tenaient qu'à la Pointe,à-Jacob, Cet 
endwit, ainsi nommé à cause du propriétaire Jacob, 
sc trouvait daus la partie sud de Saint-Our:" an COll­

fluent du ruisseau I.aplante avec le Richelieu. La 
place était belle, mais cHe avait l'inconvénient d'être ;\ 
plus d'une lieue de tout village. Néanmoins ce fut le 
rivage en honneur durant un demi siède. Après cc,.; 
misères du commencement, les bureaux de votatioll, 
ainsi que les centres d'assemblées, sont devenus aussi 
Ilombreux que les paroisses (5). 

En 185-3, Saint·Deuis a été transfl;ré du comté de 
Richelieu à celni de Saint-Hyacinthe, dl~jll érigé depllis 
vingt-quatre ans. 

Au premier jlmr du régime constitutionnel, los 
Dyonisieus se sont jetés avec ardeur dans la mêlée de" 
élections. Aussi deux ùe leurs co-paroissiens, Benja­
min Cherrier et Pierre Gllérout, ouvrirent-ils la liste 
ùes députés de Richelieu, ce comté ayant alors ùroit ,\ 
,Ieux membres (6), ce qui exista jusqu'h l'Union. 

La paroisse a fourni encore ùeux de leurs sucee,,­
:'leurs dans la personne de Séraphin Cherrier, frère de 
Benjamin, et ùans celle de Louis Bourdages (7). 

( 1) - Sorel il!u,ftrl. 
(2) - Ignotus, dan; La Prou, de :\Iontréal, 8 no". 1~7. 
(3) - Son! illustré. \1 

(+) - TUI'cotte, Le Callad" SOIIS /'rJlliOIl, I, '3'. 
(5) - Ihid .. 
(6) - Eul!dù, des lwherches historiques, cie Lé,'is, I, 122. 

(7) - Yoiei la liste rie tous le, députés de Richelieu, avec l'année 
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A Saint-Hyacinthe, Saint-Denis n'a jamais donné 
ses votes qu'à des candidats qui lui étaient étrangers. 

Benjamin Cherrier, baptisé à Longueuil souS!! le 
Ilom de Benjamin-Hyacinthe-Martin le 17 Ilovembre 
1757, est arrivé à Saint-Denis à l'âge de treize ans; il 
en partait peu après pour le collège de Montréal (1). 
Doué d'un bon talent, il n'aimait cependant pas l'étude. 
S'il se reudit à plus de le moitié du cours classique, ce 
Ile fut qu'à contre-cœur, par~e qu'il avait des parents 
éllergiques et justes appréciateurs de l'instruction. 

Il fut ensuite poussé suivant ses aptitudes vers le 
profession d'arpenteur, et s'y créa un avenir enviable. 
Etabli comme tel à Saint-Denis, eu ces temps de colo­
Ilisation il eut beaucoup d'emploi tant dans la localité 

Je leur élection, pour le temps que Saint-Dédis a appartenu à ee comté: 

1792 - Cuérout 
1797 - Chs Millette 
ISoI - E.-E. Hubelt 
1805 - Bourdages 
1809 -
18IO -
1810 -
1815 - S. Cherrier 
181 7 -

et 
et 

et 
et 
et 
et 
et 

et 

et 

1820 - F. Saint-Onge et 
1820 - et 
1825 - R'lCh de Saillt-Ours et 
1827 - et 
1830 -

1834 - c.-S. de l3Ieury 
1841 - Denis-B. Viger 
1844 - W. Nelson 
1848 -

et 
et 

B. Cherrier 
Chs Benoit-Livenllli. 
L. Brodeur 
H. -M. Delorme 
D. Cherrier 
IL-M. Delorme 

F. Mailhot 

J. Désautels 

Dr Jacques ])01 ;011 

Barthe, Drallu de la vie rie/le, 82 et 83. 

(1) - En 1776, on représent:ut ail Cu liège Lie Montréal une tr~géLiie 
"13 actes, intitulée JOXAT/IAS ET DAVID; Benj~mill Cherrier y 
Lellait le rôle ,l'Abiathar. Suite, Ifist()i,.~ des Call<7dÙILS-Fr(/1/(<lù. 'if, 

146. 
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que dans les paroisses VOlsmes. Il parvint même à 
s'amasser une jolie petite fortune . 

.. En 1792, il avait trente-cinq ans et n'était pas 
encore marié, lorsqu'on l'élut un des deux premiers 
membres de la Chambre Basse du Canada. C'était un 
~acrifice qu'on lui demandait. Il sera obligé de négli­
ger sa clientèle pendant une forte partie de l'année, 
de SUppol'ter seul les dépenses de ses va yages et de 
~on séjour à Québec, et tout cela sam, autre compensa­
tion que le plaisir d'avoir rendu service à ses compa­
tl'iotes du rant une époque difficile. :Mais on connaissait 
Hon zèle pour la cause des siens et on ne l'a pas 
escompté en vain. Il a siégé dans le premier parle­
ment, de 1792 à li97, et dans le cinquième, de 1809 
;\ 1810. Sa conduite en Chambre a toujours été noble, 
constamment de nature 11 donner satisfaction à ceux 
(lui l'avaient choisi comme leur représentant. 

C'est le 3 juin 1794 que son frère le curé a bénit 
Hon union à Saint-Denis avec ~Iarguerite Richcr, fille 
<le la paroisse. Il était alors député du peuple à 
Québec depuis deux ans, quoique l'acte de mariage ne 
le mentionne pas. 

De ses enfants nous ne connaissons qu'Emélie, 
entrée chez les Sœurs Grises de Montréal, Pierre­
Benjamin, Toussaint, Marguerite, qui a épousé le 1-1: 
"eptembl'e 1835 Léonard-Godfroi de Tonnanconr, fils 
du seigneur de Saint-Michel-d'Yamaska, et Luc, qui 
t"est marié dans la paroisse le 20 décembre lR21,après 
avoir voyagé daus l'état de la Nouvelle-Yol'k; cc 
llernier fils a été ensuite assez longtemps un des chall­
tres du chœur formé par ~I. Bédard. 

Benjamin Cherrier est mort, le 13 juill 1Fi36. 
Le Dr Séraphin, son frère, a été son digne succes­

",OUl' en Chambl'e, de 1815 à 1820. 
Pierre-Guillaume Guérout, élu. membre pOUl' 

l' 
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Richelieu en même temps que Benjamin Cherrier, 
était né en Allemagne, l'an 1753. C'est avec les troupes 
levées en ce pays par l'Angleterre, qu'il émigra au 
Canada vers 1780. Quand, par le liceneiement de son 
hataillon, il eut reçu sa liberté, il s'établit à Saint­
Antoine en qualité de marchand. Peu après, il épousa 
~fadeleine Meyer, sa compatriote. Devenu veuf, il 
convola en secondes noces avec J osephte 'Yoolsey. 
C'est avec celle-ci qu'il traversa à Saint-Denis, ver,., 
li86. 

Il accrut alors de beaucoup son commerce. Son 
comptoir primitif devint un véritable entrepôt, où le,., 
autres négociants venaient même s'approvisionner de 
loin. En retour, il remplissait d'immenses hangars 
de toutes sortes de gl'ains, surtout de blé. Aux eaux 
hautes du printemps, il avait sa barge spéciale, qui 
montait de Québec pour ravitailler le magasin et 
charger les céréales. A cette époque, on était d'ail­
leurs à l'aurore des années d'abondance, don t on rap­
pelle encore si souvent le souvenir. 

Le succès ayant couronné les transactions quo ti­
<liennes de Guérout, il fut bientôt riche autant en 
argent qu'en propriétés foncières. 

En 1791, quand fut inaugurée la nouvelle consti­
tution, il était déjà entré de plein pied dans son âge 
d'or. Ce n'est pas surprenant que l'on ait alors jeté 
les yeux sur lui pour le députer en Chambre, ayant 
confiance qu'il conduirait la barque du pays aussi biell 
qu'il gouvernait la sienne propre. L'attente n'a pas 
été trompée. Il a été le mandataire du peuple riche­
lois durant tout le premier parlement, de 1792 à 1797. 

On compte parmi ses enfants ,Tulie, Louis et 
Sophie; son fils a été son successeur dans le com-
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carrière politique (1), plein de force et de ténacité, 
harangueur émérite. Ses discours étaient aussi bien 
Ilourrit; que ,véhéments (2), mais déclamés d'une 
ll1anière désagréable. Voici comment une poésie dn 
temps le peignait sous ce rapport: 

" Ah ! si Bourdages 
" Prenait un autre ton: 

" Il parle en sage; 
" .Mais j'abhorre le son, 

" Qui fait tapage 
" Et tombe en faux hourdon " (3). 

Ellcore s'il n'avait réellement émis et soutellu que 
de bons principes (4), si, en un mot, SOli esprit eût étll 
droit, on n'aurait peut-être pas accordé autant d'attell­
tion h sa voix naturellement fatiguante. 

Nombrouses,tout de même, sont les tempêtes qu'il 
li soulevées pour dissiper les nuages amoncelés sur nos 
t[:tes par les oppresseurs. Le gouverneur Craig, 
fameux tyran au petit pi.ed, en fut la première victime. 

(1) - Bibaml dit que Hourdage, "se lit connaître tout il coup, le 
ï mar, 1806, 100"qu'il "l'puya la motion de Bédard coutre la GAZETTE 
liE l\10r\TREAL ". Le PantMo" Canadiell, 37 et 38. 

(2) - SuIte, /Ji"toin: des Canadiens-Pl'anfais, YlI, 73. - Le 
lllL-llle auteur ajoute que Hourdages" révêla un talent d'orateur de pre­

mière force ". Il,id., 72, 
(3) - La poébi" ayant titre J, LES ORATEURS CANADIE:\S" 

(,t de !\lichel BibauL! ; il l'a comj>o,ée à l'occasion d'un di>cours 'lue 
j;uurJages prononça à un banquet, le 7 octobre 1822. La Présse, de l\'Iont­

léal, 19 fév. 1898, - Dans le même sens, une chalbon de l'époque 
disait: 

" Bourdage, est un ferme soutien, 

" Prudent, plein de sagesse; 
J. Son langage est tout canadien, 

" Abhorrant la souplesse ". 

Le Canad;m, de Québec, 26 mars 181,0. 

(4) - l;atien, dans son liistvire du, Cap-j,mtl, déplore que cie, 
1101ll1ne:, ('omme B01Jnlages et Papineau, " dont les talents conlluandent 
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Ce potentat, qui en voulait à tout ce qu'il y avait de 
français dans la colonie, n'eut probablement pas (le 
plus redoutable elluemi de ses lIlebures aussi iniqnes 
que mal calculées. Quand Bourdages se levait eu 
Chambre, le représelltant de la Couronne était sùr 
cl'en recevoir de rudes coups. Aussi celui-ci le détes­
tait-il cordialement. Jamais il ne put faire quoi que 
ce soit, pour l'amadouer. L'ardent patriote se tenait 
cOllstamment sur la brl'che, toujours h l'affùt de ce 
il ni pou vait compromettre la cause qu'il croyai t bOllnc 
et qu'il défendait de tau tes ses fOI'ces (1). 

Préyost, le successeur de Craig, fut plus heureux. 
Habile diplomate et connaissant le faible du terrible 
jouteur, il lui ofti'it le poste de lieutetlant-~olonel dUII"; 
le bataillon de sa paroisse. C'en fut asseh pour calmer 
le faiseur du mauvais temps. Ceci se passait le 13 
février 1813. Boul'dages déploya dans sa llouvelle 
charge tant de hèle ;L satisfaire les volontés dn gouver­
lieur qu'il devint asseh impopulaire dans son comtl\ 
pour n'en plus être réélu. Quand il put retourner;\ 
Québec, venait d'arriver le gouverneur Dalhou­
sie. Celui-ei était llébarqué sur nos bords avec de,-< 
idéesd'extillction pour la race françaiôe. Aussi au bont 
de quelques allnées ne manquèrent· elles pas lIe pel'cer. 

l'ailleurs l'admiration ". ~e ::;uient, dans la séance parlementaire du 2() 

mars 1831, laissé:, "conduire et aveugler n1ème par la pa~sion et le" 

pléjugés jusgu'all }Joint Je :-;.'ollblier eU>"'-ll1êmeb pour insulter et ess<l}er 

à attirer l'in~nIte et le mép,is sur un clergé, qlliju~qu'à ce 1l10111ènt a\a;r 

paru être l'objet de leur') louange" et de leurs égards ", Yoir Lil St.'IIlIlÙ/I' 

r~ligûttse, de <Juébec, X, I74 à 204. - Le curé de Saint-Deni~ ~e 

plaignait, dh le 20 jUill ISI4. de c'e Llue Dourclage, c1an'i la paloi"c' 

., avait la fureur de yüuluir conduire tout le 1110nde". _..Jrchiz'l.:s d~ l'éz'i­

J,; de S. ·j/)'lIâ1Zthe. 

(I)-Dibaud dit qu'il fut "le plus redoutable adversaire cl" 
l 'adminhtration "ous Craig et ] >alhou~ie ", lnais qu'il .. fît pell de hruît 

.... ous Préyost, Sherbrouke et Il' duc de Richl1l0nd". Le j)tlllthé(l/ 

,-al/di/or, 37 et 38. 
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De quel fou Ile furent-elles pas saluées en Chambre? 
Toute l'ancienne violence de notre üibun ee réveilla 
;\ leur apparition, et comme cette fois il avait h s'oppo­
Rer anx projets radicalement man v ai,:; de l'Union légis­
lative des tIeux Canadas, il rendit les plus grands ser­
vices :\ ses compatriotes. Dalhousie, an cours (le 
cette lutte, le destitua de son grade militaire (1) ; 
mais ce fnt pout' le réintégrer bientôt, quanù la paix 
eut été rétablie. Dans ln suite, Boufllages Ile jOurL 
qu'un rôle passablement effacé (2). 

Aprl's les vives di~cussions du printemps de 180G 
au sujet cles feuilles francophobes ayant noms la 
Gazette et le JlercuT!I, s'imposait la fondation d'un 
journal français et patriote, qui pût rencontrer ces 
adversaires sur le même terrain. BédarJ, Borgia, 
Blanchet, Taschereau, Planté et Panet, tous députés, 
:"e mirent aussitôt en mouvement dans ce but. Bour­
lIages était a\'ec eux. Que de zèle ne dépensa-t-il pas 
pour lui susciter des abonnements dans sa paroisse et 
dans celles des environs! A Saint-Denis, il parvint h 
en recruter douze. Outre lui-même, s'engagèrent à le 
recevoir,le curé M. Cherriel' et ses deux ft-ères Benja· 
min et Séraphill, Pierre Guérout, Jean-Basile Mignault, 
.T ean Morin, Germain Lespérance, le capitaine de milice 
Louis Courtemanche, Pierre Besse, Simon ThiboJeau 
et Jean-Baptiste Gosselin. En expédiant ces abonne­
ments, il écrivait: "Quant aux messieurs de Maska 

(J) Cosselin, Le Dr Jacques Laàriè, 82 à 8.'1. 
(2) Bourdages a cOlllluencé par ~e livrer au cornmerce Inari time 

.lIant ,l'èlre notaile; COmme tel, il a même ["i( plusieurs voyages aux 

Antilles et ailleuls. En '::;'3, il s'e,t porté "ur les frontières pour le, 
,léfendre il la tête <lu bataillon, dont il avait été COlbtitUl' le lieutenant­

,olone!. Puis, il la mort de Fllllay, il lui a ,uccéclé pendant quelque 

temps ,]aIl> la charge de député· maître lIes p(htes et de surintendant de­
courriers ou postes de la province. Bulldin ,i.!s ra/ltrch,'s his/or;'!It!'s, dt: 

~é\ i5, X l, 244 à 241). 
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l'actuelle; j. CulJi'gc CI'bSi'juc. 
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(Saint-Hyacinthe), ils ne veulent pas souscrire qu'il" 
Ile soient assurés d'ull counier; ils ne sont pas los 
seuls Allemands" (1). 

Dans tous les cas, l'cncouragcment fnt tiuffisant. 
ct le premier numéro du journal canadien publié exclu­
"i,-emellt en français parut le 13 novembre lR06. SOli 
RIom était" Le Canadien ", ct "a devitie: Fiat justitia, 
('nat cœlum (justice ou croule le ciel l, annonçait la 
ligne ùe COll duite qu'il enteutlait aùopter; elle sentait 
la poudre. Bourdages n'y dut pas être étranger. 

Jamais feuille Ile fut plus fidl~le à cc qu'elle an.it 
l'l'omis (2). Elle troubla si bien le sommeil du tyraJl 
Craig qu'à la fin, il J'ésolut (le hl supprimer. Le l'écll1C­
teu l' Bédarù ct l'im primeu r Lefmnçoii> flu'ent jetés e1l 
prison, et tout le matériel fut sai"i. La fondatioll 
Hmit duré près de quatre au,;; (3). 

Outre lei> quatre députés que Saint-Delli" a 
envoyés ~l Québec, il fant compter parmi le,;; prinl'i­
paux hommes poli.ti.ques de la même paroisse Piern· 
:\Iénarù, qui fu t pl U:5 tard pl'cm ier 1 ien tellall t-gOll VGr­
lieur de l'Illinois, dans la répnbliqlle \'oi"ine. Jean­
Daptiste Méllarù-dit-Briuùamonr, SOli père,était origi­
naire de Saint-Hyp01ite, daus le diocèse d'AJai", elt 
France. C'est en qualit[. de soldat dan:5 le régimcllt 
de Guyenne qu'il débarqua à Québec, en 17':>6. Il com­
battit les dernier::; combats de la N ou \'elle-France (-! J. 
et quanù la guerre fut terminée il sc fixa ;\ Saint-

(I) - Archi,'r'S di .11. pr(qlles Caltia, de Saint-Antoine. 

(2) - GO~:,e1ill, LI! Dr pzttjUé)' La/Jrl~, 3J, 
(3) - Ga~nüll, l~SSrlt· dt? (;i/!lioA'"nljJhir# Ctllladi'!JlJü', ~~; Gtl~Selill. Lt 

JJr plCqUtS LabJ 2~', 31 ; Sultè. Iliçt(lir~ dt!s Calladù'JlJ-I'rtlll(diJ, YI Il. 
65 et 66. 

(4) -- 'j':bsé dit que l\Iénalt! "figura probahlement il la balailll' 
Je la l\.Ionongahéla, où Braddocl" éprpu\':1 une (léfaitc ~i (;ClJl)ldète", 

LèS Ca"adiens de l'Ollest, II, 50. 



HISTOIRE DE 

Antoille. L'ancien militaire s'y maria avec Françoise 
Circé, le 14 février 17G3. La jeune épouse ne savait 
ni lire ni écrire; mais Cl! l'cvulIcbe elle posséùait une 
excellente éducation et 1] n grand fonds de religion. 
C'était là le meilleur gage ùe ce fJu'elle serait comme 
':ponse et mère de famine. ~:Iénard cOlltinua l\ llemell­
rer;\ Saint-Antoine, encore quatre ails. Il travert;U 

ensuite à Saint-Denis, en 1767. Ce vétéran (les tlel'­
lIières années de la Fralll:e ell CanaJa n'a jamais ét,: 
tIlle fermier sur les rives dll Richelieu, bien qu'il ait 
e1l sa concession h Sain t-Denis, en bas ù u cinq nième 
l'Hug. De 177:3 ît 17iJ, il a travaillé pelldant Ull ail 

prèti ùe la rivil'l'e Salvail tillr le territoire uetnel <le 
La Présentatioll, tont PIl contilluant à être desservi 
de Saint· Denis ; en 1 i78 ct 1779, il Y est retoul'llt;, 
mais t'lit de la )la1'ois"e nouvellement fond0e ùe Saiut­
Hyacinthe. Ses eOllllai"sances et ses aptitllJes en 
affaires militaires le désignèrent bientôt COlllme capi­
taine Ile milice, quoiqu'il fût peu stable partout où il 
passait. C'est e1\ cette qllalité qn'il servit sous :MOllt­
gomery an "iège d.) Québec, en 1775. Quatre an" 
l'lllS taril, il quittait pour .\1olltréal, afin de pouvoil' 
procurer des étlltles classillue:l anx aÎllc'is de scs fib, 
qui commençaielJt;\ grandir. Après avùir :;éjourné 
une dizaille d'Huilées ell cette yille, il alla s'établir h 
Saint-Philipl'e-lll>-Laprairie, puis h Laprairie même, où 
il est mort aillsi que son épouse. C'est le 1P "epternbrü 
1807 que celle-ci est déc0(lée (1). 

Aux l,ieux et intelligents époux Dieu a cùnfié ulle 

lIomhreuse famille. A Saint-Antoine, leUi' sont lié" 
Frallt;oise en 171)3, J eall-Marie en 176.1 et Pierre, le 7 
,)ctOÙ1'O 1766. Les autres ont tom; Yll h jour :\ 
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Saint-Duni", moins la septilHl1e, née à Salvail, aloI'''; 
dalls la paroisse de Saint-Hyacinthe. Voici du re"ü' 
la liste de ces derniers enfants: Philippe, né en 
1 768 (1); Hypolite, en 1 no; Michel, en lï72; 
Joseph-~larie, en 1773; Jean-Frallçois, Cil 1 ïï5 : 
!\Iarie-Louisc, eu 1777; et ~farguerite, en 177ft. Fran 
çoise, Jos('ph-~larie et :\Iarie-Lollise Wllt morts Cil 

has âge. Lef; plus remarquables de ceux ;l qui il il ét,: 
prêté yie sont Pierre, Hypolite ct Jean-François, tou,; 
trois partis pour rOue8t. 

rierre Il'avait qn'un an,lorsqn'il arri\'a à tlaint­
Henis; il Cil avait trei7.C', II nand SOIl père alla se fixer 
IL ;\Iontl'éal. Admis au lIonveau collège de;; Sulpil'iell~. 
il fnt de ",es frère;; celui qui profit;ct le mieux (le cet 
uvulltagC', sans qu'il atteigllît toutefois la fill des con l'". 
A l';îge de Jix-neuf ans, il partait (lljh l'our le pay" 
des gl'alldtl lacs. Il s'arrêta d'abord à Vincellllu" llll 
ail, puis il s'établit défillitivement ~ Kaskaskia. Il fut 
dans le,.; commCllcemcllts agent pOUl' Ull ridlc trafi­
quant ùe pelleterie,;, ensuite ll1lmitiollnuire d'lllil' 
armée nrnéricainc dc"tinée il arrêter le~ incll riiÏolls de~ 
Sau vages tians cette COll tr~e. Cho,,;e surprell:tll te ~ il 
aait as"c;t, habile pOUl' obtenir des nations puurd1l1';­
tiées les vivres dont il avait be:;oin (2). Cct emploi, 
aussi bien que le précédent, le pla(:a sur le ehemill de 
la prospérité. Il sc lança [lour le re~te de ses jour" 
dans la traite avec les Ill(lien,.; (3). Il Y acquit Ulll' 
grande richesse (4) et lUlU intluenee ÜC3 plus Gon"i-

(1) - Sept ~igtl:1tllre~ à l'acte lIe ..,un IJaplL'me. qu'il a reçu k \l~ll­

demain de ~a Il:lh:-.:J.llCf'. }\'t'g"l,--Ot'S d('s tdpt/llh", Illill id,b"'" ,'f .'Iiu/tlll, 

de S"'·llt-Dellis. 

(2) - Ta~sé, JA'S C,l/tildit'Il_' dt' rOUI'J!, II, 57 et S~. 
(3) - ]bid., 60. 

(4) - "SOlI CIHnlllelce art-l le" ~:1uyage:-, dit T:1,;.,~é, et d'hcll­

Icll .... es ~pécllbtion~ ~Ul' tetr::1În", lui ayaient pertlli.., d':1cL-juélil une f(lrtul1t" 
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déraLles (l). On peut attribuer l'estime et l'affectioll 
générales, dont il a joui, encore plus ~~ sa conduite 
(l'excellent catholique qu'à ses succès dans 1e ~om­

merce. 

Il a été lieutenant-colonel de b milice ùe SOli 

comté; à la création de l'état de l'Indiana, il en fut 
pendant trois ans un des premiers représentants en 
Chambre. En 1809, lorsque fut tiré de l'Iltllianu le teni­
toire tle l'Illinois, il en a été le président du Conseil 
pendant neuf ans; puis, quanù cette di,'ision est deve­
nue état, il ell fut le premier lieutenant-gouvernent· 
et, comme tel, aussi le premier président du Sénat, de 
18] 8 Ù 1822. Avait-il à parler, ses 0 bsel'vations étaie Il t 
lucides, sans prétention et toujours assaisonnées d'anec­
flotes pleines tle sel autant que J'à-propos. Il était 
calme et visait directement au but (2). 

:Marié d'abord avec Thérèse Godin, puis avec 
Angélique Saucier, il a été le père de dix eutants (:~), 

dont l'un, son homonyme, a été élu membre tln parle­
ment de l'Illillois, en 18-1:1 (4). 

Il est mort à Kaskaskia, le 1:3 ju in 1844. La recon­
naissance lui a élevé Ulle statue dans la capitale rIe 
l'état, le 10 janvier 1888 (5), et 11n comté porte maillte­
nant SOli lIom (fi). 

cun::-idérahle, dont il lit le plu~ noble u .... age n~ Les CIl/lll,holJ dc: fOllr'!. 

II, 7 (, 
(I) - .. L'intluence cOIl,idélable ,le Ménarù lui \alllt d'dre nommé 

:1gent des Indien.:; p;:u le gouvernement américain, et il conclut en cette 

'Iualité plu,ieurs trailés important;". Les Canadiens de l'Ouest, 1 l, 

5~ et 59· 
(2) -- Tassé, L,'s C,lIl<ldims de l'O,,,'s!, II, 62 ~ 64. 

(3) - l'JaSOIl, lLlns la Chica;.;o historica! socieZI"s CI'/ifdù11l, IV, q,; 
il q8. 

(4) - Tassé, Les Canat/ims de l'Oucst, II, 71 et 72, 
(5) - ~Jason, dans la Chitllgo historù"lll J(lcidJ"x [olledz"ol/, IY, 1.+3. 

(6) - Ménard" -'éteib:llit, t'Il 1844, à Ka,]"as]"ia" ... muni ,le 
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De ses frères, aU:-isi établi" à Kaûmskia, II,rpolite 
H été de même représelltallt à la Chambr(· illilloise; 
mais il a été avant tont llll cultivateur h l'aise. Quallt 
:l. J ean-Prall!;ois, il fut un des célèbres nayigateurs \lu 
~Iississipi. 011 rapporte qu'il Ile s'embarquait jamais 
l'our UII voyage salis "e confesser et commullier, qUl' 
jamais, à SOli retour, il ne mallqllait d'aller remercier ;\ 
l'église le Dieu qui l'a\'ait préservé de malheur". Cc 
qui pIns est, il a\'ait assez d'illfluence snr les quarante 
;'( cillquapte hommes de son équipage pour lenr fair(' 
aœomplir le même de"oir en corps. Il est décédé en 
1883 (1,. I..afond, le premier médecin de Saint­
DŒUis, avait été SOli parrain an baptême. 

-tun ... lc~ St.:COUtS dl" L1 religi\Hl L:1l11lltiquL' qUI! JlI:1tiqU;1 toUj.îlllS J\"l'l 

feryeul". Tassé, Lej- Canadiens dt! tOuts!, II. j2. 

(1) - ~rassé. Les Clllltldïens de l'Ouest, rI, 73 à SI. 



CHAPITRE XXII 

Res pectable vieillesse de l'église actuelle de Saint­
Denis. Originalité de son plan de construc­

tion. Parachèvement et restaurations. Ses 
préservations contre le feu. 1788-1905. 

Au Canada, un édifice de plus de cent ans d'exis­
tence est une curiosité, une relique l'arc d'un âge 
lointain. Nos hivers, avec leun, froids rigoureux, 
désagrègent le mortier, soulèvent tantôt un coin des 
murs, tantôt un autre, et réussissent vite à démolir; 
ils sont sans pitié. La troisième église de Saint-Deni", 
fi t:té néanmoins à l'abri de leur vandalisme, tant elle 
avait été soigneusement bâtie. glle est maintenant 
yieille de cent-dix ans, doublant ;\ elle seule le service 
q lI'ont fourni ensemble les deux temples qui l"ont 
précédée. 

En 1788, on a\OaÏt fortement agité la question de 
l'élever à la place du second déjà trop étroit et peu 
digne de nouvelles dépenses. L'évêque-coadjuteur, 
consulté à ce sujet au cours de sa visite partorale, le 31 
wai, avait vivemcnt conseillé et approuv(~ l'entreprise. 
Ell dépit de cet ellcouragemen t, il n'yeu t rien d'exé­
cuté pour le moment. 

Ce n'est que le 5 février 1792 qu'on aboutit à lIne 
solution; dans l'intervalle, avantages et inconvénienb 
avaient été discutés de part et d'autre a\Oec attention. 
Peu à peu la lumière avait apparu et, à la fin, cent 
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quarante-six ,'oix cOlltre quarante.huit se prononcè: 
rent définith'ement en faveur d'une réédification com­
plète, laissant de côté le projet de réparer et agrandir 
le vieux bâtiment, cause de toutes les hésitations (1). 

Ponr réaliser le vœu de la majorité, on avnit 
,l'abord song6 ~I Ile se servir que des deniers de la 
fabrique et à ne procé<1er qu'au fur et 21 mesure qu'il 
y aurait du nerf de guerre; néanmoins, à la pensée 
des nombreuses difficultés que ce système ne manque­
rait pas d'engendrer, coux qui l'avaient préconisé se 
ravisèrent bientôt pour lui préférer une r6partitioll 
légale (2). Mgl' Hubert, qui avait accept6 à contn~­

cœur le premier mode, lui vit substituer le deuxiènll' 
avec joie (3)~ Celui-ci était effectivement plus prati­
que et surtout plus exp6ditif. 

J~e mardi de la Pentecôte, 21 mai 1793, fut bénite 
la pierre angulaire de la nouvelle église (4). Mais on 
ù'avait pas attendu cette cérémonie pOUl' se m(Jttre à 
l'œuvre. Dès le 2 juillet de l'année précédente (5), le,; 
maçons Comtoie et Louis Courtemanche a vaient com­
mencé à asseoir les fondations, et 10!'8 de la susdite 
fête religieuse, elles étaient même finies. Depuis, lt's 

(1) - ./uh;"es de f/glis, ' dt Saint·Deni.<. 
(2) - Pour le, firb de cette répartition, le 27 j:lmier 1793, furent 

élU!, syndics: J.·B. l\IaheuÀ, Jos.·Frs Gariépy, J05. Laganière, J.-H. 
Branlt, Jos. Chatd, J."B. G",selin, les deuÀ capitaines Ls Cvurteman­
,'he et L5 Goulet; ils tirent bomologller leur répartition, le 2 juillet "ri­
vant. A l'chiN! de l'iglise J,: Saùli-Dmis. 

(3) L'approbation épiscopale a été accordée, le 15 juin 17')2 • 

• ,1 rch iz 'es de l'/glist de Saillt-Dmls. 
(4) La collecte faite il cette occasion produisit la somme de $<15. 

ArchivéS de l'egliu de S"Îltt-DmÎs. 
(5) - En cette année 1 792, on paya Jlour Je" fondations, à Lar,,"­

taine, navigateur, 9 toise, et un quart de pierre à chaux de t2ut!1,cc, 
$116; il divers pour pierre et hois, $44; aUÀ nwçoll:i pour fondation, à 
i pied, et demi de profondeur, 24 toises de maçonnerie, $16ï ; à dÎl t'r, 
autres ouvriers, $125; total, $452. Archia's del'lg/Ùr:d<,S.D"lIis. 
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travaux se poursuivirent sans relâche, quoique san'l 
empressement. 

Chaque propriétaire de ferme fournissait pai' 
arpent de front de sa terre dix piast.res payables en 
cinq ans, une joul'llée d'homme et de harnais, et hllle 

(lemi-toise de cailloux à maçonnerie (1), de plus, une 
fois pour toutes, une corde de pruche pour les four­
neaux et ulle lambourde longue de dix-huit à vingt 
pieds (2). Chaque emplaeitaire n'était tenu qu'à deux 
piastres payables en trois ans et à trois journées 
d'homme. En tout, cette répartition se monta à la 
"omme de trois mille cinq cents piastres; elle ne lais­
sait pas de Ularge, comme on le voit, pour les largesse~. 

La pierre à chaux, d'abord importée de Québec, 
le fut ensuite de Saint-Dominique-de·Bagot (3); ponr 
I~conomiser, 011 la cuisait à Saint·Denis. 

Egalement pour diminuer les dépenses, le curé, 
tous les jours, circulait sm' le chantier, le surveillant 
et le dirigeant. Il s'était constitué l'entrepreneur au 
profit de la fabrique, car à toutes Hes autres connais­
"ances, M. Cherrier joignait celles d'un architecte 
entendu, ainsi que le prouve l'église, qui a été entière­
lllent élevée sous ses soins. Il engageait lui-m~me 
les ouvriers; c'est ainsi qu'ont travaillé sous lui, outre 
Comtois et Courtemanche, les maçons Morin, tailleul' 
rIe pierre de ~Lontl'éal, Louis Courtemanche, fils de 

(I) - Les propriétaires deyaient ainsi fournir un total de 183 tui,,,, 

·Ie cailloux. Archives de l'égh.re de S.-Denis. 

(2) - l' ne telle lam bou rde était alors é,aluée à $0.50 .•. } rchù'es Ji 

!' église de S. -Detzis. 

(3) .- A noter au sujet du charriage de la pierre de Saint· Domilll­

l',e: Jo" Cartier, le 9 fé\". 1795, écrit qu'il n'y a pas a,sel cie neige 
l'''ur alle! il la carrière. A r,-hù'es de ,li. :Jacques Cal-tur, Je Saint­
.\ntoine. 
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son homonyme, :Michel Martin, Charles Berthiaume, 
Augustin Frichet, André Tétreau, les menUISIers 
Bou rgeault, père et fils, François J albert, Latour, 
Saint-Onge, L~on Paré, Trudel, et le peintre Wolf. 

Ellfin la bâtisse était fermée après quatre ans de 
travail et, le 30 octobre 1796, le curé la bénissait 
solennellement (1). Tout cependant était loin d'être 
achevé à cette date. Il y avait encore à poser le pla­
fond de la sacristie, la moitié de la voûte de l'église; 
dans le portail, pas encore de vcnes aux fen~tre8. 
En un mot, n'étaient entièrement terminés que les 
ou vrages ùe maçonnerie, la cou vertu re et les plan­
chers, plus les ballcs (2) et le maître-autel qu'on y 
avait apportés de l'ancienne église. Les murs n'étaient 
pas crépis, il n'y avait pas de jubé (3), ni de galeries: 
au chœu l', pas ùe stalles. 

(Il Registrei des bûptlm,·s, mariages et sépultures de S.-Dt/lis. 
(2) - A l'ouverture de la troisième église, il y avait 95 bancs. II, 

ont ensuite graduellement augmenté avec la population. En 1807. on ell 

comptait 156; en 1810.204; en 1819, 211 ; en 1882, 272 aim,i répartis: 
150 dans la nef, 80 dans le jubé, 22 dans les trihunes d 20 dans les gale· 
ries. Le 25 déc_ 179 l, il fut décidé 'I"e les parois,iens qui contribue­
raient tidèlement leur quote-part pOUf la nouvelle égli5e y auraient leur, 
bancs d'autrefois transportés dans une place correspondante à l'ancienne, 
'ju'ils verseraient une pistole ($ 1.68) en y entrant, puis $0,50 annue". 
'lu'un de leurs enfants aurait le ,Iroit de ,garder leur hanc aux mêmes 
cunditiom d'une pistole d'entrée et de $0.50 annuels ensuite. 
Puis le banc s'adjugeait <l,U plus haut enchérisseur, qui le conser 
vait. lui-même seulement, aussi longtemps qu'il en payait annuellement 
le prix cle l'adjudication. (~uant à l'enfant qui pouvait retenir 
le banc paternel, il fut résolu en 1820 que ce serait le plus âgé des récla­
mants, garçon ou tille. Le 25 décemhre 1873, il est str,tué que les banc, 
'Nont dorénavant payés d'avance, avant le [5 février; faute de quui_ 
i l, seraient censés remis à l:J. fabrique. POUf les bancs nouvellement 
adjugés, ou accordait cependant 8 jours cie clélai. III ivilège qui fut retran­
ché le [8 mars 1871. Archilles d<! l'Iglise de S,-Dmis. 

(3) ~ Le jubé fnt temporairement aménagé nn peu plus taré]. 
L'an 1860 seulement, Alfred Choquette, menuisier cie Saint-Hyacinthe. 
en exécutant des trayttu," pour $1,400 dttn, l'égli,e, y mettait la der-
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En 1802, fut homologuée une seconde répartitioll 
(1) afin de continuer l'entreprise. On constatait main­
tenant de l'émulation parmi les paroissiens. Trois mille 
trois cents piastres tant ell matériaux et mai Il-d'œuvre 
qu'en argent furent ainsi ajoutées à la somme de la répar­
tition précédente. Avec ces montants, ainsi qu'avec 
les surplus de la fabrique et des dons particuliers, 
le temple, sans être terminé, fllt suffisamment complété 
pourle moment. Il avait ulors coûté treize mille quatre 
cents piastres i'eulement (2), quoiqu'il comptât à l'exté­
rieur parmi les plus beaux et les plus vastes de l'épo­
que; l'intérieur ne fut parachevé qu'après les travaux 
de 1813 (3) et de 1844 (4). De cent-vingt-trois pieds 
de longueur sur quarante-neufde largeur, il en mesure 
vingt-huit do hauteur dans ses parties les plus 
basses (5). 

nière lnain. II y inbtallait 64 bancs, "peintmés et imités conlme ceux 

,l'en ba, ", et perçait une porte dans chaque tuur au second plancher 
pour y tral)sporter les e;,caliers de la nef. A rclzÏi'es de !' igliJe de S, -De"'-J, 

(!) - Les syndics élus, le 3 octobre 1802, pour cette seconde 
répartition furent: Ls Huurdages, Fr, Jalbert, Lhs Gariépy, Ls Gou­
let, Jr, Athanase Richer, Pierre BOUl-que, IJierre Leblanc, Chs-Ahel 
Michon, J os_ Grenier, Michel (;arand et Pierre Besse_ La répartition 

qu'ils firent homologuer était payable en 3 ans, les premiers mars 1803, 
1804 et 1805_ A,-chivu de l'iglise de S.-Denis_ 

(2) - Voici le détail de ce qui a été dépensé suus 111. CheIrier l'uur 
la construction de l'église actuelle: première répartition, $3,500: 
seconde répartition, $3,300; la fabrique a fourni $5,400;' et le curé 
,Hec d'autres généreux bienfaiteurs, $ l ,200; total, $ 13,400, A l'ch",,'., 

de !'Iglise de S_-Dmis. 
(3) - Les travau:l. de 1813 ont été exécutés par l"rbain Duroc"er, 

maître-architecte de la Pointe-aux-Trembles de Montréal, pour la somme 
de $3,536. Archives de !,iglise de S, -Denis. 

(4) -- Les travaux de 1844 furent exécutés par Augustin Leblanc, 
maitre-sculpteur de Saint-Grégoire, près Xicolet, pour la sOlllme de 
$4,600. Archives de l'iglise de S,-Denis. 

(5) - Voici différentes mesures de l'église, telles gue données p:" 
le curé Kelly, le 28 avril 1811: longueur à l'intérieur, 1/6 pied" à 
l'extérieur,123 pieds; largeur il l'intérieur, 49 pieds, à l'e''térieur, 55 
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Il paraît de prime abord plus considérable encore 
(lu'i1 n'est réellement, à cause des deux tours dont sa 
façade est flanquée; elles l'élargissent de toute lenr 
épaisseur. :\lalheureusement leur tendance à s'(~loi­

gner l'ulle de l'antre dès les jours de leur constructioll 
les empêcha d'être lancées dans les airs comme le vou­
laient les plans. On les relia alors solidement à tra­
vers l'lSditice et, au lieu d'élégantes flèches, on no IOR 

orna que de modestes clochetons. Avec celui qui ft 

été apposé sur le transept, l'église se trouve à en po,.;­
"édet' trois. Les cloches, au reste, n'ont jamais sonllé 
flue sur la tonr du nord, ce qui prêtc an jeu (le motti, 
souvent répété parmi les voyageurs, que ce temple a 
trois elochers, malS deux sans cloche (denx cents 
cloches). 

l~n dl-l'it de l'échec subi an sujet des tours, le monu­
lllellt jouit d'un imposant aspect (). Lorsque, vingt­
"ix ans après qu'il eût été élevé, Mgr Lartigue décida 
de s'ériger une cathédrale à Montréal, il vint en pren­
dre le moùt)le t\ Saint-Denis, sur l'œuvre de son oncle. 
Seulement le neven avait l'intention de voir à ia soli­
dité des assises pOUl' n'être pns obligé de s'al'l'êter à 
mi-chemin, 

Néanmoins les tours des bords du Richelieu 
n'ayant pas bronché depuis le jour où elles avaient étû 
reliées, on songea en 1893 :\ les surmon ter ùe su perbes 

pieùs; épal"eul des Ion!;, pan',3 pieùs, du pignon, 41'ic(ls ; hauleur de, 
lllurs au·dednl!' jusqu'aux sablière" 28 pieùs, en dehOl" 29 pieds; 1011-
~ueur (les chapelles. 25 pieds, leur pro[omleur. 16 pie,ls; longueur du 
sanctuaire depuis la balustrade jm,yu'à la porte de la sacristie, 38 pieds: 
,a largeur d'un angle à l'autre, 34 pieds; ha\l.teur du jubé et des gale-
1 ies, 15 pie,],,; profondeur du jubé, 15 pieds; largeur des galeries, 'i 
pieds, leur longueur, 47 pieds. .drchives d~ l'Iv/chi de Saiut-Hy.1cùJth.'. 

(1) - Douchette, en 1815, la ~ualif'e de ,. très belle égli,e ... aYec 

~; beaux clochers". Description topograPhi'llIt! d,' la pro<Îllcc dit Bas­
Canada, 21G et 21j. 
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clocher", Les plalls en furent même dressés (1), 
mais à la demière helue l'architecte s'aperçut qu'elles 
ne pou vaient rien su ppOl'tet' de pllls q ne leu rs cloche­
tons salis dangf>r de cl"Ouler, Après cette con6tatatioll, 
il est certain que si l'on désire dotel' l'église d'un por­
tail achev(\ il faudra l\:difier entièrement :\ neuf. 

La construction ayant (lonble rangée de fenêtres, 
on lui a reproché d'offrir U1I peu l'apparence d'ull 
théâtre, Voici comment M, Cherriel' justifia cette 
partie de S01l plall en écri\'ant h l'évêque, le 28 mars 
1792: "Les fenêtres :L double étage (-tant moin,; 
larges, le mur est plus facile à liel', et le foulage en est 
moius inégulier par les piliers dans un batiment Lu'ge, 
la ehapente fatiguera moins, Les tOllrs" •• sont. " . 
les contreforts de la devallture et des longs pans, SIlI'­

tout si 011 1eR laisse assurer avant de les montel' ;'L leur 
hauteur, et le pign01l de même, Les fenêtres porteront 
trois pieds et tl'Oi" pouces sur double hautelll' ;" .• et 
pal' là le haut ct le bas de l'église en seront plus éclai­
rés, Deux de ces fenêtres Lie coûtent gue la façoll 
d'une grallde, et tout forcera moins an vent, Les fel1(~­
tre" d'ell haut seront un peu moindres Cllle celles (l'Cl! 

bas" (2), 

Nons avons déjà HIle bonne idée de ['extérieur; 
pour achever de le t~lire conllaÎtre,disollS que le temple 
est tout cOllstruit CIL cailloux, que sa filçade a été 
cimentée en 1856 (3), etqlle les chapelles de SOIl tmlls<'pt 
ressortent cn 8aillies assez pl'OnoIlcées, qu'il se termine 

([) - ~[gf :lforeau a ''l'l'rollyé l'e' plans, le [[ cléc, 1 S~)!, R"gh' 
,';,(S des dllibiratiolls de la fabri'llu de S"ùzt-Deuis. 

(2) - _1rehi;;es d,' /'1";,111 d,' Sai"t,lIf(/(llIth", 

(3) ~ Par Th~ }{ous-.eau pour la 'jümll1~ de $jSo. .-lJ"~-/~hL'.i ({. 

'il:lùc de St- Dmù. 
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l'Il rond· point et que depui.s 1880 la tôle a remplacé le 
hois de la couverture (1). 

A l'intérieur s'étend un vaste chœur, dont la 
)Jalus(ra(le en ligne droite court du fond (l'lIlte cha· 
pelle an fond de l'antre. Le maÎtre·antel b,)mhé, 
sculpté et (loré des anciens jou r8 en a longtem [13 form,'· 
le principal ornement; il n'a été supplanté ql1'ell 1888. 
mais par une magnifique pi.èce (l'art en marbre blanc; 
(leux autels latéraux en marbre pareillement lui ont 
été adjoints en 1891, aux coins que détermine le rOlHl­
l'0il1t avec le" chapelles; celui an côté de l'évangile> 
est eonsacr" au Sacré·ClBur de Jésus et l'alltI'p ;\ la 
,.;ainte Vierge. Ces trois coiltcux che±',,-d'œuvre, ciselés 
('Il Italie, sont dns à la pieuse g,;nérosit..î de quelque,; 
paroissiens 2L l'aise. Un quatrième et un cinquièmp 
antel, construits pal' l'architecte QnevillolJ, à Saint­
Yincent·Je-Pan l de l'île J ésu~, et insl allés dans le,.. 
chapelles en 1806, y subsistent encore, mais il faut 
convenir qu'il" tont m31ntenant piten"e mine, quoi­
qu'ils aient bien coilté la jolie somme de neuf cent,.; 
piastres. Ils SOl1t (lédiés, l'nn à sainte Anne, l'antre ù 
,.aint André. Des "talles, des statue" et ,le" tableunx 
corn plèten t 1'ornementation du chœur. 

Dans la nef, des galeries dans tonte sa longueur. 
Illl "pacieux juhé et (leux tribunes daus le" chapelle,. 
latérales compoRent comme llll second étage, 

Ell 1818, 011 érigea les funts bapti~maux, qui 8(­

\'oient encore à l'arrière de l'égli"e, mais qui ne ser­
vcnt plus; Oll introduisit une chaire ambulante, rem­
placée en 1881 pal' la chaire fixe aetllelk, et on ,;culpta 

(1) - (!u:-tnt aux lll;],rc\u: ... de pit'll'e (lu pellun .. elle" rctlltlntent 

! '~111née 1850. .-[ rchil't!s dt' l'lg!iIY dL' 5'. -Dellis. 
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un banc d'œuvre plus en harmollie u,'ec les attentiolls 
qu'on youlait accorder aux marguilliers (li. 

Vingt-six ~tII" pills tarJ, t\lnte la bâti",.;e reçut 
ll'importantes restaumtions en même temps que son 
parachèvement, mais c'est ell 1881 surtout que 1'011 a 
le plus dépensé pour SOli embellissement. Alors Joseph 
Rousseau, in telligen t jeulle pein tre de Sain t-Ilu gues, 
l'our la somme de trois mille qnatre cents piastres, 
peiutura et décora tout et substitua même des fl'es­
'flICS à quelques tableaux d'un goût douteux. Bref~ 

l'église parut être après cela un temple l'l;celllmelit 
livré au culte. Aussi le curé ell profita-t-il pour lui 
procurer les honneurs de la consécration, en 1883 (2). 
On avait pensé ù cette dédicace en l'année 1819 (8), 
mais le projet n'avait pas eu de suite. 

La primiti \-e sacri"tie était petite, basse et mal 
éclairée. En 1870 et 1871, elle subit Ulle entière 
transformatioll "ous la main des habiles elltrepre­
neurs associés J osepll-llorcule Lapalisse et Elie Giard. 
l'OUI' denx mi Ile sept œil t cinq uan te piastl'ûs, ils l'allon­
g'i'rent do vingt pieds, l'exhaussèrent Je quatre pieds, 
lui ajoutèrent denx fellêtres et agranJirent les autres; 
nll vestiaire et de;; confessiollnanx lni furellt confec­
tiollné;;:, et le reste fut restauré au point de paraître 
neuf (-1-). C'était lh uue amélioration d'urgence, vu 

(1)"- Cè~ tra\aux de [~lS, t'Ulllme ccux ùe ]SI3' ùut été e.\.ecuté.." 

•• 11 t", h.ll Il Dm achel. ll)t'.ArÎs/reJ dl Î délibérat/oltJ dt' la j;,/lrz"tj"t! Jt' Sai,,! 
j)r'lIiJ. 

(2) - Ce sont .. Jes relique:-. de :":laints Zénon et P1Ù~}lt'r, mal· 

ty!S ". que l'on plaça alor~ dan" IL' Jllnltre<lutel. lt)egistJ {/t'of dil/à/ril 

t/Illlf dl' I{r .fabriVlh' de ,<;(!;'1I-1)011Î. 

(3) - Lettre (lu curé Berlarel," ;I[g' l'le"is, en (btc ,]u 'ï malS 

1 :\'9. Archiz'es dl' l'ézù'hé d,' Saint-I1)'"(",,!!,,,. 

(4) - Le contrat de cette entreprise fut cunclu au pre,bytère de 

:)ail1t~I)enis, Je [2 féL rSiO, par-dcyant le n()L1Île O. ~Marin .. 1 r{hÎ'z'f!i dt' 

.1/. Fit;. Giard, de SherbruuLe. 
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le fréquûnt usage qu'on fait maintenant dû cet appen­
dice. 

Cependant la restaumtion de 1844 faillit col'tter 
tout l'édifice. Venlèvomellt (los échafands s\ltt'ectnait, 
le 20 août, lors(JlH~ l'imprudence d'ull fumeur provo­
(lua un commencement d'incendie. Aprl's avoit, allumé 
,,011 calumet dans la tour du sud, il y jeta son re:3te de fell 
"ans précaution et femm la porte Jerrière lui. UB 
tOllneau de térébenthille était 121 comme réeeptacle. 
Quûlques minutes pIns tard, l'on se t.rouvait Cil Pl<'­
sellce d'un fnyel' ardellt d03 pIns tenaces. Ce t'nt le 
marchanù G. Steiger qui sauva l'édifice de sa destruc­
tion pal' sa manière d'agir vraiment admirable. 

Le 13 juin 190.'), c'est le fen du ciel qui s'attaqllu 
HU vieux temple. Au milieu d'ull violent orage élec­
trique, la foudre frappe la tour du nord, en détache 
quelques pierres et sc promène un pen partout dan" 
l'édifice, réd uisan t Cil éclats le EU l'port central <1e:, 
tuyaux, bris..'lnt Ul~e fenêtre du chœur, endùlllmageant 
les moulures de l'autel Sainte-Anne. Mais ce n'est 
pas tout.: trois-quarts d'heure après, le feu se déclare 
dans la lanterne de la tonr éprou vée. N'eussent été 10 
Hang-froid et la bravoure des paroissiens, c'en était fa.it 
(le tonte l'(.glise, car les flammes se propageaient 
rupidement et n'étaient pas faciles ù atteindre; enraYl>c,; 
(( temps) elles n'ont heureusement cau3é que d'insiglli­
tiants dommages (1). 

Une autre fois encore, il n'en fallait pas davantage 
pour réduire l'édifice ell ceudres. Une étincelle, par­
tie de la cheminée d'uu moulin \"oisin, vint oU\Til' ,'la 

trouéo dans la couverture aloI''' en bois. Elle s'y créa un 
foyer assez étendu et s'éteigllit d'elle-même à l'insu (le 

(1) - D/ 7riultlh', de :;"int·l !pcintlte. juilkt 19C1j. 



Eglise aètlll'lle lle ~.-Dellis (l'age 22D). 

---=-.-:..~ ~ 

~_~~o&~ 
--_~"'e;:~ _ 



SAINT-DENIS-SUR-RICHELIEU 233 

tout le monde. On Ile constata que plus tard le dan­
ger ellcouru. 

Vraiment il existe une protectioll spéciale pour 
l'antique église eontre les flammes. Dieu lagarde long­
temps en effet à la piété des Dyonisiens. Qu'ils y aillent 
ellcore, d luan t de nom breuse~ générations, respi rer les 
parfums de ferveur des anciens jours, s'agelloniller et 
prier snI' le parvi,.:, où Ull "i grand nombre de leurs 
ancêtres les Ollt précédés ell leur prodiguant l'exemple 
de la véritable piété. L~, que d'êtres cher" sont vellus 
faire COll sacrer leu r entrée dans le mOllde, 6e former 
en familles chrétielllles et recevoir ulle dernière bénédic­
tion sur leurs dépouilles mortelles. Temple, témoin de 
tant de joies, <le deuils et de serment6 du fidélité, cha­
cune de tes pierres parle au cœur de celIx qui t'e"toll­
ront, reste-leur longtemps. 



CHAPITRE XXIII 

Les poêles dans l'église de Saint-Denis. Ses 

tableaux. La poste. 1796-19°5. 

Si ce n'était un fait, dont les vieillards se souve­
naient encore il y a quelques années pour en avoir été 
les témoins ou plutôt les victimes,on ne croirait pas que 
1eR églises du Canada n'ont été chauffées que depuis 
l'an 1800 environ. Rien de plus vrai pourtant. Cela 
(lémontre une foÏs de plus que nos anc~tres étaient plus 
mortifiés que nous et combien il est difficile de déra­
ciner une habitude. En France, 011 ne chauffait pas 
<.:es édifices; au Canada, quoique le climat fût beau­
coup plus rigoureux, on voulut agir de même et il ne fal­
lut rien moins que deux siècles pour revenir de cette 
erreur. 

Durant la saison froide, les hommes portaient 
le calotte (1), les femmes d'épaisses coiffes; au chœur, 
on usait de la barrette et du camail, qui couvrait et la 
tête et les épaules (2). Quelquefois, à part cela, il y 
avait dans les bancs des chaufferettes pour les pieds (3); 
on en plaçait une le plus souvent sur l'autel (4) pour 
que l'onglée ne s'emparât pas trop impérieusement des 
doigts de l'officiant et ne congelât pas le vin. Dans la 
sacristie, on ne trou vait pas plus de chaleur. D'ailleurs 
cet appendice était rarement une chapelle comme 

Ii) - J(lurllal dts :Jisuik', 34. 
{2} -- Beaubien, Le Sault-au-Rlcollet, 333 et 334. 
(3) - SuIte, Histoire des Caltadims-Fra1Içais, III, 118. 

(4) - :J01lr1l al des Jlsuiks, 74. 
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semblable iustitution à Nicolet l'année précédente, pro­
mit appui au généreux pasteu r. Il s'engagea m~me 
:'t lui em'oyer un ecclésiastique comme professeur. 
Là-dessus M. Cherrier se mit hardiment ,\ l'œuvre. Il 
possédait déj,\ le terrain nécessaire sur la rue Sainte­
Catherine, au.iourd'hui en face du jardin de l'hôpital. 
L'été suivant, il y éleva une humble maison, destinée 
;\ devenir pensionnat et . " grand collège c1assique. 
Il voulait ,l'abord, avant de se lancer dans ces hautes 
sphères, essayer ses ailes, et il n'avait parlé à son 
Ordinaire que de préparer des élèves pour .Montréal et 
~icolet ; les suct:ès devaient conquérir le reste. 

A l'automlle de 1805, tout était disposé pour 
l'ouverture des classes, lorsque l'évêque manda à M. 
Cherrier qu'il était dans l'impossibilité de tenir sa 
parole pour cette anuée au sujet du professeur promis. 
C'était Ull contl'e-temps des plus graves, vu la pénurie 
des persollnes capables d'occuperull tel potite. Néan­
moins, le tondateur fut assez heureux pour engager un 
professeur, quoique plus ou moins qualifié. Les élèves 
se présentèrellt assez nombreux; il Y eut même quel­
ques penEiollnaircs. )lai8, pour continuer à compter 
sur l'encouragement public; il n'y avait pas moyen de 
COllsen'er le maître (le cette première année, et il fut 
remèrcié à la fin du deu xième scmestre. 

Avant cette d~marche, ~{. Cherrier n'avait pas été 
"ailS songer à la seconde année. Pour ne pas être pria 
au dépourvll, il a,'ait retenu les services de son parois­
",icu le cultivateur Jean-Basile Mignault. Cet hommt' 
offrait toutes les garanties morales, mais il ne savait pas 
le latin et, pour le re:<te, il ne pouvait pas conduire ses 
élèves bien loin. Aussi Il'avait-il en de pourparlers 
avec lui que pour le cas oll l'on ne pourrait rencontrer 
mieux, car le curé avait ell vue un autre sujet autre­
ment plus précieux. 
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Mignault, prêt à subir l'ennui de quittee tempo­
rairement l'exploitation de sa ferme pour rendre 
service, avait un fils, que M. Cherrier avait protégé et 
qui venait de terminer ses études au collège de Mont­
réal. Répondant à l'espoir fondé snr lui, cet élève 
devait revêtir l'habit ecclésiastique ;\ la fin de seR 
Yacances. C'est sur lui que le pasteur jetait les yeux. 
"Ne pourrais~e pas prétendre à mettre ce jeune 
homme sage ...• pour régir mon école sous ma 
vue", écrit-il à son évêque, en date du 19 août (1) ? 
La faveur ayant été accordée,le flltur curé de Chambly, 
M. Pierre-Marie Mignault, endos~a en effet la soutane 
et fut laissé à son bienfaiteur, qui sera et son directeur 
et son professeur de théologie. L'école allait entrer 
ùans une ère de grande prospérité sous ce maître. Il 
s'y dévoua avec toute l'ardeul' ùont il était ~apable; 
Ile travaillait-il pas en effet pour sa paroisse natale et 
pour son généreux protecteur en ,même temps qne 
pour Dieu? Dès lors s'affirmèrent ses talents d'homme 
de tact et de dévouement. Pas plus tard q ne le 14 

(1) - Après avoir, le premier aoùt 1806, reltlércié ,on professeur 
de l'année expirée, M. Cherrier, le 19 suil'ant, écrit à l'évêque: 
" L'école n'est point censée t0l11bée, chaque écolier ou jeune pell=:.ÎoIlnaire 

a laissé son hagage et ses livres l'our revenir à la fin des vacances, J'al 
retenu un maître honnête de pension, qui pren~c1ra mu lIl:lison ; c'est Hll 

nummé Mignault, père !l'un écolier sage de Montréal, qui a fait son COllr, 
ùe philosophie ••• Xe pourrais-je pas j!rétendre à mettre ce jeune homllle' 
:-.age ••• pour régir 1110n école sous 111<1 vue et donner le~ premiers élé­

ments de la langue latine à Ceux de mes enfants 'lui en seront ,uscepti­

bles, afin cI'en préparer aux séminaires de Montréal et ùe '" icolet quelque,­
un,. Si Votre Grandeur l'approuve, je prendrai, ce Jeune homllle, qui 
paraît se disposer à l'état ecclésiastique ... ; il dirigerait, .• Illon école 

"u moins un an ou deux, et pourrait suivre en partie quelque traité de 

théologie .•• ; mais je voudrais qu'il régît sous un habit qui en imposât, 
c'est-à·dire qu'il prît la soulane a \':lnt cie commencer, comme il s'atten· 
dait la prendre cet automne en entrant au séminaire", .1rchives de l'ivê· 
chi de Saint-Hy"cinthe. 
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odobre, l'hellreux fondateur écrivait ,'L ~Igr Ple,;~is: 

., ~Ioll ("cnle paraît aller bOll traill, mai~ le maître lie 
l'OIlITa q\l'cfficl1rer 1a théologie" (1), L'ullll,:e s'uelteva 
eomme l'avait fait lJré,;ager le l'Olll111elleement, illl 

milil'n des pIns solide" "lln:ès, 
La tl'oisii:me année ,,'oll\Tit ,.,ons de plus hl'illullb 

auspices encorl" l'U i"(l ue le même l'r()fCS~elll' 1'l'H'ltai t 
avee plus d'exl'~'l'iL'llcc. ~[alhcuren-;elllellt "a ~ant,: 

refusa de lllal'l'hc'l' de l'air avee :iOli zi.le alt~"i IOllg­
temps que tOll" l'an raient souhaité. Ail moi" lIe jall­
vier, il était (1~'.Ï;\ l'puisé; il fallait dUlIt' :;onger ;\ 1111 

dtallgemell t. r; é"t" Ille l](:ddn d'a lilird tle r ell \'(lycI' ;\ 
~Iolltréal, mai" ce I,rojet n'eut l'il" (le ,;nite ct, le :::W 
février, le jeulle clere. l'l'lllplaeé dall" ,,()!l l:eu1c' par Illi 

autre ecelé"ia"ti'{lie. partait ponr Xicoler 1 ), où il C'OIl-

tillnerait ;\ "e d~~\'uuer aY(~c moill'; tlc' ,;nrméllagl" Lil 

tH' lui iltcombl'rait pa~ le soill de tout \lit pell"iollllat 
comme ;\ Saillt-Deni" (3). Sou,:; :iOll t'llcceSSClll', 
l'année O'e termina avantagell6ement. Au lelldemain 

Ùll llépat't des éeoliL'I'~, le 18 août, ~L Cherrier l'Ilvaie 
h ~[gr Pl(,,,~i:i des nouy(,l1e,; (le ";<l mai:,oll : •.. Tai fait 

rexamen de me,; petits ,-yntaxiell", dit-il. .T'ell tilli,.: 
a6sez content". C'étaient bien lIeux Hllnée,; fillies 
pOllr le COllr:i da::i::ilqlle proprelllent ,lit. Les deux plu,.: 
avancé:i, seul,; callables (le pour:iuivre l'0llr le momellt. 
l'ntl'el'l'enÙrollt-ib lent' troi"il'me aunée sou,; le mê III l' 
toit? Dommage qu'ils Il'aicnt pas été l,ln" nombreux! 
Ponr ileux on crut qUIl Ile valait l'as la peine d'ou nir 
nue troi"ièrne cla:,so, YU la difficulté Lle se pniL'urer dC6 
maîtres, et on leur sigllifia J'aller poursuivre leurs 

(1) --- .{;(ldè,t'5 Je' !'/7'/,hl,ù .. ';.-il)a, illt/lt'. 

(2) - Lettlc du cUle Chenier à Mgr ['k--i,. en ,1\(,' du III f0\1iel 

ISOS . . -!J(id-:-t \ dl :"'1-:/(/:,1 Je' S.-lf)'tl('illt/lt'. 

(3) --.\ ~lCldct. l'al)bc ~Iignault fut L'CO!1(lll1L' du L(dlL'gl'. 4- ail, 

d demi, de ISuj .1 1;:)12. l>Ull\ille,IIII!"I;, tilt ,'.',',', .. :c'-r/llIz,ldl,t' dé 

~\·l{(J,·(t. Il. 3 ~l 7 . 
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,',tu,les aiIlcurs_ Ces èl~'\'es étaient Isidore Poirier, th, 
~aiJlt·CharleR, et ~r(lï,.,e Hourque, ùe la !,ul"Oi,.;se. Le 

l'I'emie!" est al,)r,.; parti ponr ~Iolltréal, Olt le Racerdoet' 

;t l'lns tanl cOllronllé :,es efi'ort" ; il a été curé notalll­

lIleut dc Saillt-Cé~ail'l: (1) d <le Saillt-.J ért'tme. I.,·autn· 

t été dirigé \'Cl"'; ~îl'ulet (~). 

La (pwtri;'me :tllll\:e eut L'galemellt Ull cc,'lésiasti· 
lU(' pOllr l'ellseigllemell!. André-Toussaint Lagartll', 

dl' Verchères, ct IIll Ilomlllé n,'s~ette fillirellt lell!' 
',Iïltaxe latinc SOIIS ~a dircdion, Devellu anssi prêtl'l', 
Lagarde U été ,lalls la snitc CUl'l; de Belœil ; le secllll<l 
11';( pas termiil': SOIl conr". A la fi Il de l'ailnéc, le zél,: 

"linS t'ni\'ait WIl école de loin ~culemellt. PC'11l1ant 
'[118 les joycux ,',I~~\'e,", elltrn'oyaieilt le,; j()ni~Sall,'e,; (111 

1"1'0':, lui Re re,'ucillait l'0ll rentrer dalle; son éterllitl',. 
:-;a l'hère (:colc, hélas ~ il n'a\'ait pas cn le tem!,,, (l'CH 

atferlllir "uffisammellt k,.. <ts,..i,..c" ]>onr at)~urcr SOIl l'xi,,· 
1\'lI,'C' "Ill' le pied où il l"a\"ait. misp : rllais il lI'aY<tit 
trantillé (111C pour Di011 <l:lIlS n,tte' ellt rel'ri~l" Si 1'11(, 
Il'allait l,a,; se maintenir, c'cst que (\>Iui·ei Ill' la \'illdait 
I,a~, ct la yolonté du ~('n'itellr ,.;e eOllfUlI(lait ;\ ,'ctte 

llcnrc pIn" (l'IC jamais :t,'pC' celle (le "OH ,li,'ill ~faître, 
Ll''; l'colicn; Il'étaiell t l'a~ an tcrmc (le leurs (l'1atrièm('~ 
vacallces que le fOllllateul" dc leur a(/lill 1/~llte,. al'ait 

l,ieuscmellt quitté la tClTe. Ce fut UH coup fatal jlour 
la jeu Ile institutioll. Cet automlle, les classes Ile SP 1'0\1-

\"rirent pas, l'cllllallt Ull an, il Il'y ellt l'lus ellslliü' 
(lll'Ull clesscn'allt dall" la l'al'oissl', et cc prêtre, llC 
,a,'hant pas comhicn dl' temps il y résiderait, IIC pOU­
\'ait pas plus escompter l'a\'cllir (Ille l'relldre ,;ur tle,. 
écollomies, Doue récole Ile ~r. Chen'ie!' fut par Et inéyi· 

d)--Lt:'IU:. I/i)/,l,·i<jlll d[ (,! /'[}('; J, dl' ,~<llN(-( /,\111;' (,it' ,JII (', 

"' .1,)0 

(2.) -- ~r. Uùurqul' t'''t dèll\t'tlll 2 ,\11-- au tollt:,~(.: dt' ':--"illdt'l, dl 

I,\U~ à ISIO. Ihll!\illc. Il; l, /, ,i/( 1 ,';111111';' ri i\-!iL,'d, II. 130 
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tablement condamnée à. la fermeture pendant un€' 
année. 

Au mois d'octobre 1810, M. Kelly était arrivé à. 
Saint-Denis comme troisième curé. Mais, en Rlême 

temps que lui, étaient vellues s'y cantonner une partie 
ùes troupes du roi et, au nom de ce dernier, elles 
s'étaient emparées du logement scolaire. Tant que ces 
occupants seront là, il n'y aura rieu à essayer 
pour la reprise des cours (1). Ce n'est qu'en mar" 
1814 que les défenseurs de la patrie menacée évacuè­
rent le village. Alors le clll'é écrit à l'évêque pour 
lui dire qu'il pourrai.t donner la nourriture et le loge­
ment, plus cinquante piastre& annuelles et les revenus 
Ile l'école h l'ecclésiastique, qu'il lui plairait d'envoye!' 
pour la réouverture ùe l'établissement de son prédé­
cesseur (2). L'ofFre fut accept,ie, et Mgr lui accorùa 

(1) -- Le curé Kelly écrit il l'évêque, le 6 am'. 1812: -. Je m'cü­

tè'rd::-. que l'école ~er,l peu de ch,'be,. cette a.nnée ... L .. '1.. maison. est libre :. 

Ii y 2 ans qu'elle est occupée. SI je lai"e aller cetle année, j'ai bien 
l'aiT de ne pa:, meure la main :,itôt dt~stls ". - Le 23 décenlbre ~uivaFlt~ 

il écrit au mème: .. ~!ùn éc(}le a ellC'H'e essuyé des contre· temps ..•• 
malgré m.oi, la maison ..•• est deyenue un logenlent d'officiers "~-- l.e' 

premier jauvier 1813. encore le rnêllle au lllême: "Je crois bien que 

Illon école va être encore retardée ponr une année". - Le 6 nov. sur­

vant, de nouveau le nlème écrIt au mèn1e que l'école éprouvera "enêL~t'e 

ulle année de retardement". Archh'fS dt: l'h/dé dt: S.-Hyacinthe. 

(2) - Le curé Kelly écrit à Mgr l'le.,is, le 5 mars 1814, au .ujet de 
de la réouverture de l'école: .. Ma table, un logement et 300 chelin, 

($50), je donnerais tout cela avec plai,ir à un ecclésiastique, que Vutre 
(;randeur voudrait m'el1\'oyer, sans compter le p!"ofit de l'école". Sur ce, 

"Igr lui presente 2 sujets, dont j'un uu l'autre est au choix du curé. 
Celui·ci répond, le 15 suivant: ., Je Ile suis guère préparé présentement 
pour Jt'cevoir un magister, ce ne serait tout au plus qu'au printemp ..... 

:'imon serait celui des deux qui me conviendrait le mieux. Ma table et 

300 chelins avec le revenu de j'écule, voilà ce que je potll rais lui promet­
tre. Ce revenu de l'ecole serait peu de cho~e pour la première année , .. 

En dépit du délai demandé, récole fut ouverte sans retard; mais ce fut 

l'ecclésiastIque Pelletier qui y enseigna, et non Simon, tel 'lu'espéré . 

. 1rchi"ls de l'à.fchl de S.· Hyacinthe. 
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rahbé .Joseph Pelletier, qui termina l'année si large­
ment entamée. ~'professeur est ensuite retourné 
ùans le monùe (1). 

L'institutioll a végété apres cela jusqu',,! la fin du 
règne de M. Kelly (2). Ce n'était plus la vigoureuse 
tige d'autrefois, si pleine de sève. 

Quels sont don~ les éléments qni semhlent en avoir 
~toufië les progrès? Ne paraît.il pas s'être établi UIIl' 

üpposition qui lui ait été néfaste? En effet, l'année 
même que l'école de Salnt-Denis se fermait par suite 
·de la mort de M. Cherrier, le curé de Saint-Hyacinthe, 
~L Girouard, ouvrait dans son presbytère nn cOllr~ 

tout à fait semblable (3) à celui qui venait de subir 
Ull échec sur les rives du Richelieu.Cette nouvelle instal­
lation avait pOllssé de profondes racines sous les soins 
assidus de SOli pmmotellr, pendant l'interrègne dalls 
la cure dyonisienne. Aussi, quand M. Kelly reprit le 
tmvail interrompu, avait-elle la Pl'emière place assurée. 
Après cela, il fallait bien s'attendre à voir dispa.-aîtrc 
l'institution qu'elle supplantait. Le Sllccessenr de M. 
Cherriel' résist.a cepeudatltjusqu'à 1817, mais le pr&tre 
qui le remplaça 11 la tête de la paroisse abandonna la 
partie. 

(1) - M. l'el'letier. né à :\ic"let. entra au collège de ,a paroi,'e 

n"tale, en 1804, à l'àge de " am, et y finIt son cour:' en 18, I. Il porta 
la soutane 4 ans., puis la (p.litt:1. l)ouYille, IlishJire du ('{Jl/igt' sllll ùza il t' 
d, lVico!,t, II, 7'. 

(2) - Le curé Kelly, al! sujet de l'ecclésia,tique chargé de l'école 
de Saint·Denis, écrit à Mgr Ples,i,. le 8 oct. 1815: ,. Ayant entendu 

.llre que Da\'ignon était encole pour laisser l'école de Saint.Pierre(·du . 
. "ucl ; Cf. Uionne. Vic de C. .1-: Paillchaud, [15). je lui.... ai fait de' 
propositions pour mon écul". II ne nl'a point encore répondu". Là·des~ 

'lIS. Mgr offre Ull 1\1. Brous,eau. Le curé répond, le [9 octobre suivant: 

.. J'ai entendu parler cie ce M. Blousseau ... ; il ne me comiendrait guère. 

l:n homme grave comme lJavignclll aurait pu être mon affaile. Mais puis· 
'lu'il fait bien où il est. il vaut mieux l'y laisser; il pourrait faire moine 

bien ailleurs". Archjz'is de l't''khl di S.·IIYllcù,the. 

(3) - Raymond, llisf"i,.,' <lllt'cdotique d" collège, de Saint-Hyacinthe. 
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Dès lors, le collège de Saint-Hyacinthe est devenu 
la maison ùe Saint-Denis pour ses enfants qui se 
destillent aux études classiques. Les sept premier" 
d'entre eux s'y sont dirigés en 1820 (1), et au delà 
de cent les ont suivis dans la même vOle depuis cettl:' 
époque (2). 

(1) - Ces ï l',emiers élhe, de Saint-Delli, au collèg-e das,iqut' dl: 
~aint-llyaclllthe sont, .\mbroi", Brunelle, Ls Bluteau, Ls Chaput • 

. \mbroi,e (~oulet. Fr, (;uertin, Victor Mignault el Antoine Tomlelte. 
('lltalo;.:ut des tÙ\'èS du s!mintllre de S~-II)'ai'iJlth?r 

(2) - Voici leur li,te complète jusqu'à I874. Sont enliés, en rS21. 
Jos. etJ.-Bte Allard. etJ:)s. l'ratte; en I822, Kichard et DaYid Hubert; 
en 1823. Nazaire Thibo,leau; en 1820, J.-Bte l\Iâsse; en ,827, Alexan­
dre Bou:,quet, Edouard Cha)lut, Edouard Misse et Octa\'e Paré; ell 

1828, F.-X. Hubert, en 1831, Jean Chamard; en 1834- Séraphin Cha­
mard, l'\arci~se C\1~son, Ls l)upré" ]albert,. \Yence51a.:-, el .i\ntO}~c 
~1âsse, el Antoine Saint-Jacques; cn 1835, Chs-ArlllLlr et Horace Nelson. 
Oxil,ie et Avellin Saint·Germain ; en 1836, Ls ArchamlxllIlt et Hercule 

l'agé; en 1839, Paul Leblanc et Kap. Mignault; en 184-0, Luclg-er 
Laoudte et Oll\'ier Cherrier: en 184-1, Romuald Saint-Jacques; en 184-2, 
\~eo. Deschambault, Julien Leblanc et Jacques-Deni, Michon; en 184.1, 
Raphaël Larue; en 1844, Olivier Dupr", F.·X. Laforce, Magloire 
Leblanc et Arthur l\fignalllt; en 1840. Amédée Larue; en 184-8, Paul 
(;irouard; en 18+9, Améclée Saint-Jacgues; en 1850, Jos. et Ocla\<' 
Leblanc, Alfred Mignault; en 1851, Pierre Leblanc et Ths Larue; en 

1852, Geo. Gaurlette et lienri Lamoureux; en 1853. Jos. Lédtre, J.·Ble 
Leblanc, Henri-Adolphe l\ligllault et Alphonse Phaneuf; ell 1856, 
,\Iphonse Leblanc et Edmond Paradis; en 1857, Eugène Sair.t.Jacques; 

en 1858, Ls Leblanc; en 1859, Alphonse Larue; en 1860, A. Bous­
'1uet; en I861. Paul Bonin, Toussaint et l\Iagloire Laflamme; ell ,862. 
IIenri Pagé; en 1863, Frs De:,ro:.iers et Odilon Lacombe; en 1865. 
l'hiléas Gravel; en 1866, l'hiléas Huard; en 1867, Arthur Paré; ell 
1868, Jos, Bonin; en 1869, Omer Paradis; en 1870, H. Paradis; en 

187I. Emile Saint.Jacques ; el en I874. Robert Saint-Jacques. Cat, ri, , 
f;lIf dl's iù",'L's dl4 s/Illillaire (ù ,) ..... -H),{lcinthl,. 
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Les prêtres originaires de Saint-Denis. Les abbés 
Mignault,Quertier,Paré,Leblanc,Michon,Larue. 
Dérome, Guy, Phaneuf, Durocher, Laflamme, 
Desrosiers, Guertin, Gravel, Vézina, Richard, 
Archambault et Lussier. 1812-19°5. 

Saint-Dellis, aprl's soixante·douze ans d'exi"tellce, 
Il'avait pas encore cOlltribll0 au recrutemellt <lll clergé: 
("est qu'à cette époque, vu la pauvreté de,.; famille,; 
canadiennes, Dieu Ile semait le plu" SO\1\"ellt les voca­
tions ecclésia,.;tiquet' !)Il'à l'ombre des deux collèges de 
Québec et de ~fontréal, afin de> faciliter aux sujet" 
choisis les moyens de ·correspondre ,\ ,:cs desseins wr 
eux. 

~L Cherrier, durant ses quarante années (le règIH>, 
Ile manqua pourtant pas de zèle pour déco\1vrir et 
"econder celles de ses ouailles qlle l'on pouvait croire 
appelées au sacerdoce. Plusieur" fois, il fi p0\18,:é aux 
études de ses jeune,., paroissiens, en qui il constatait de,., 
talents et de la piété; mais, vains efforts; c'est seule­
ment l'un des dernier,; qui a réalisé son attellte. 
Depui8 lors, la localité dyonisienne a fourni à l'Egli,;e 
vingt-quatre de ses prêtres, dont quelques-uns des plus 
(listi ngués. Douze "on t morts et les douze au tres SOli t 

de fervents ouvriers dan" la vigne du Seigneur. L'un 
C8t clt'rc Sainte-Croix, 1111 second Jésuite. un troisil~me 
Oblat et un quatrième Viatellr; tOU8 le·" autres ont étl'· 
enrôlés dans les rangs du clergé séculier. 

OlJtre ceux-Ill, cinq, après être né" dans des 
paroisses étrangèn',,;, ont été éle\'és ;\ Saint-Denis et 
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"ont ainsi gt(néralement regardés comme ~es 

enfant:". De plus, il ya deux séminaristes, dont l'un, 
déjà diacre, sera bientôt promu à la prêtrise. 

La paroisse pent être fière de la couronne que lui 
tres8ent un aussi bon nombre d'embassadeurs de Dieu 
sur la terre. 

L'abbé Pierre-Marie Mignault, que nous avons vu 
à la tgte de l'école du village, est le premier prêtl'c 
dyonisien. Né le 8 septembre 1784, il a été ordonné 
le 18 octobre 1812. Ensuite, de même que pendant 
sa cléricature, il n'a plus occupé que (les postes (1(' 
confiance. 

D'abord il a été deux ans vicaire à la cat}lédralc 
de Québec, puis il acheva lIe s'initier à l'esprit 
(le sacrifice sacerdotal comme missionnaire à IIalitax. 
Quand il en revint, après trois ans d'un ministère ardu, 
il fut nommti à la cure de Chambly. C'était alors Ulle 
des positions les plus importantes du diocèse de Qué­
bec; il succédait à M. Bédard, qui, ce même automne. 
devenait Cl! ré tle Saint-Denis. Penùant l'ien moill'; 
qu'un demi-siècle, ~L ~lignault fut après cela le pasteul' 
ulls"i illtellig-ellt il ne d\'voué de sa llon ,"elle paroisse. 
Il y fonda un collège classique en 1828, un couvent 
en 1855 et 1111 hôpital quatre ans plus tard; sa maison 
d'instructioll pou rIes garçom ne lui a malheureuse­
men t pas survécu. En tre-temptl, il s'occupait acti vo­
meni de" Canadiens émigrés aux Etat,,;-UlIi,.:, pOUI'­

voyait à leur des,.;erte, s'appliquait à leur prOCUI'f'r la 
résidenee de chefs religieux de leur nationalité et!'t 
leur b,îtir des églises distinctes. Lor::;q u'il a pris sa 
retraite, en 1867, à l'âge de quatre-vingt-trois ans, il 
était grand-vicaire de l'évêque de Montréal, comme il 
l'avait été aupUl'nSallt de ceux de Boston, d'Albany 
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ct de Burlington (1). Il est mort ~L Montt"éal. le G 
lIovembre de l'année suivante (2), mais fut inhumé ù 
Chambly, selon ses désirs (3). 

L'abbé Edouard Quertier, fils dn bedeau Héliel' 
Q,uertier, est le deuxième prêtre de Saiut-Denis ; il Y 
lIaissait, le ,) septembre 1796. Quoiqu'il ait termillé 
"es classiques en 1815 à .Nicolet (-i), il n'a été ordonné 
que le 19 août 1829, après avoir reçn sa formatioll 

(1) - ~Igr (~()e,bliancl, évêque <le Burlinglon. pa"ant en revue Cl' 

(plÏ avait éte accompli en fa\'tur des Canadiens des Etats Unis, ~l\'ant ~on 

~l\ ènement à l'epi~cop~t. ectÎt, le JI filai 1 b69: .. Parmi ceux qui St" 

dévouèrent alors à l'é',-ullgélisation déS Canadiens éllllglb" il e~l un nOlll 

que je ne prononce qu',nec re~pect et reconnab,~ance, c'e~t celui du 
I~év. l'ère Mignault, de Chambly, qui aY'"l Ull yéritable cœur de père 

1'0l1l les Canadiens Immigrés et qui vers cette époque ,enait 1", 
\ i"ju:r, leur administrer les :.-.acrements. Il e:-.t hien conllu que no~ é\'êques 

Hughe" Fitzpatl id, ~lcClo,key entletenaient envers ce bon prêtre dt's 

~entin1ents d'ulle profuncle vénératlOll. At1~si il fut non1mé par elL\. 

grand-vicaire cl' Alh~l1)y et de Bo-.ton, et par nOlls-nléme gland vicaire de 

llurlington. Ce fut le l'. ~Iignault qui l'rocllla à Burlinglon en 1851 le' 

j{év. Jas. (1ué\'illon, que nous pOl1von~ con~idéltr cam nie le Plemier prL'­

tle canadien ré,idem de la ::\ol!\'elle·Angleterre, car depuis lui la paroisse 

dt:" cette ville n'a jam:l.is été ~ans pa~teur (le langue fr::tnçaise. :!':ous pen­

sons que c'est aussi le l'. ~Iignauit, qui ht venir le l'. Drolet à Montpel. 

lier et qui contribua à COnll11enCer une eg1i~e à Blanclon, où se trouvaient 

quelques famille" canadiennes. et je pense, quelques autres eglises dan, le 

nord de New·York ". GoeslJ1iallll, L,'s Caul/dieuJ des Etats· Unis, dan, 

Hamon, Les C.lJlild'~'J/s-Fr'lII(aù ,le !a .\-"II,'t!!le-.-llIg!d,'I'r~, 165 et 166. 

(2) - Douvillt>, IliÎ/ll/r,' d" (o!!t.~A"l'-S;lItillairt· dl' .\~/(,)!d, Il,4*. 

(3) - Tangua;-. RtPil toire ginérûl du (lergt (>(111/ldiell, seconde édi­

tIon, 275. --Leroy, Elis/llr/qll(' de I(l l'drais,,t' dt' .)", - CIItZ/rl' d dl' S/l/l coll(~,;;t'. 

13· 

(4) - Voici 1.1 liste complète ries élè"es que Saint·Denis a fourni, 

.lU collège de è\icolet depuis ,on oligine jl",!u'à ce jour: Mobe Boul­

'lue, de 1808 à ISIO ; Raymolld et Rémi·Séraphin Hourdages, de 180~ 

i 1813; Ls·Marie Lefeb\'l'e et Edouard 12ueltier, prêtres, de 180y il 

ISIS; David Bour,lages, de 18IO à 1816 ; Augustin I\.elly, de ISI3 à 

1817; ]os.·Edouarcl Mignault, notaire, de 1813 à 1815; et )'iel'l{, 

Lapointe, (..le 1850 ~1 ISj2. !)ouyille, llis/{IùY dit l-()!!t~~rt'-séJ'lùlaire lit 

"' ·ic,'!t-t. Il 
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cléricale tant à Saint-Hyacinthe (1) qu'à son alma 
maler (2). Il n'y a pas de doute qu'il a été le jouet 
de longues hésitations avant de faire le pas décisif 
dans les ordres. Une fois promu à la prêtrise, il a 
été vicaire à Saillt-Gervais deux ans, curé de l'îlt· 
aux Grues trois ans, de Cacouna sept ans (3), puis de 
Saint-Denis-!le-Kamouraska jusqu'à sa retraite, Cil 

1856. Il a fait la missioll dn Labrador, en 1834. 
Apôtre zélé de la tempérance (4), il a longtempti 

parcouru les campagnes dll pays ponr la répandre et la 
maintenir. Avec qnelle force n'a-t-il pas rempli sa 
tâche! 011 est allé jnsqll'~l mentiotJner son nom comme 
celui <lu [,lns puissant Ol'ateul' que la race canadienne­
française ait prod nit. Ce fI ni est certai Il, c'est q n'il 
(:tait doué d'une (qoqnenee très l'emar'quable et d'une 
intelligence touchant parfois au génie (5). Il est décéd(: 
dans sa retraite de Saint-Denis-de,Kamouraska, le 19 
juillet 1872 (6). 

L'abbé Joseph-Octave Paré, troisième prêtre do 
Saint-Delli,,;, Ile fut peut-être pas moins célèbre que "e" 
deux devancier", Né le 16 mai 1814, il a reçu an 
baptf>me les beaux prénoms q ne portait alors si glo­
rieusement :\Igr Ple"si:l. C'était de bon augure. 

Quand le jeune Joseph-Octave en t attei n t ses 
treize ans, il fut ellvoyé au collège de Saint-Hyacinthe, 

(J) Raymond, fIHIt'Ù't' anecd()tique' dit c(llù}ge dt' ~.\int· l"Iyacill 

the, l J 54· 
(2) .- DOUVIlle. Ili~/(lir( du nJIÙ'(~'{',riillUltlll'{' dt' ,-\~h(!!d. IL 1 J"r el 

131*. - Entré au cullège de ~"icolet en 1809 comme élève ft l'ftg': (IL' 

IJ ans, il y était professeur tle syntaxe durant l'année scolaire 1816,~. 

Ihid. 
(3) Roy. Bu/Min dèS l't,herches historique." ,le Lévi-. Ill, 17i. 
(4) -- L'abbé Ludger Dumais, au cours d'une oraison funèbre, e;r 

1<)05, ;lppelait M. (~uertier "lesublime cbevalierdela crob.", L'R7'i, 
IIr'I/Un!, de Québec, 30 déc. 1905. 

(5) Huard, Labrador et Anlievsti, 262. 
(6) .- Dllll\iIle, ll/yl.,i,... du n,llègl'-.,émil1aire d, ,\'i(O/;t, Il, II". 
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et y fit tout son COIHR d'0tudes, TIlCJins la dernière 
année qu'il passa au séminaire de Québec. Ses père 
et mère, Léon Paré, menuisier, et Marie Grenier, 
n'étaient pas riches: mais avec la généreuse aide de 
leu r au tre fils, Hn bert, devenu marchand hell reux ~L 

~lontréal, ils réussirent à favoriser amplement la voca­
tion de leur cadet. Cette famille n'était arrivée de 
Chambly dans la paroisRe que vel'S 1795 ; elle des­
cendait d'un colon ùu ~laine français, originaire de 
Solesmes. Cel ni-ci était traversé au Canada, vers 
le milieu du dix-septième siècle (1). 

En 1834,I'élè·ve revêtait la sont<llle il SOIl alma 
mater et était chargé aussitôt de diriger la classe de" 
éléments latins, comprenant soixante-quinze éco­
liers (2). C'est le 22 ,;eptembre 1838 qu'il fut ordonn0. 
A cette date, il était déjà secrétaire de l'év~que de 
~lontréal depuis un an et il le fut ensuite le reste de 
sa vie. Lors de la création du chapitre de la cathé­
d raIe mon tréalaise, le 21 jan vier 1841, il en fut ins­
tallé l'un des premiers membres; dans la suite, ell 
même temps que les fonctions de chanoine, il a exerc,; 
celles de chapelain et de supérieur de di.verses com­
munautés religieuses de la métropole. 

(1) - A S .. lleni" la famille Paré commence avec Léon Pare, 

menl1hier. fil, de Léon POlé et de Marie-Lolli,e Demers. Donc 1- Léon 

l'aré, qui épouse Angelique t;renÎer à S~int-])eni", le Jllt:'mier octobre 

li95; père de l'abbé ]ooeph·Octaye, dLl marchand Hubert et de Sophie, 
mère des 4 prêtres Leblanc; II - PIerre épollse 1 - Malie-l'aule 

<;lIertin à Saint· Antoine, le 14 fénier 1831; 2 -Marie Anne Des!o· 

"iers il S.·Uenis, le 21 aoùt 1843; III - Du prenlier ll:J.riage de Pient'· 

e ... t is...,u l'ahhé PièITe·Ludger, et du second Arthur, ancien président 

,!e~ conlmissaires cl"écoles de Saint-Dents, aillsi que les deux religieuse~ 

Sainte-Marie· Hubert et Saint· Pacifique, de la Congrégation de Notre· 

])ame, de Montréal. Registrn de ... bi/ptllll!!S, mi/riag,·s et si pu/titres, de 

S. ·Denis et de S. ·Antoine. 

(2) - Raymond, Ilis{oire anecdotique du collège de S. ·Hyacinthe.­

Parmi les élèves de cette classe était Mgr Taché, à qui M. Paré enseigna 
0gnlenlellt la syntaxe et la ver!:>ificatioll. Benoit, Vie de Mgr Tachi, l, 17. 
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Il possédait une voix exceptiollnellement avan­
tageuse, et il en a usée sans épargne pour le ,'ehausse­
ment des cérémonies du cnlte. Qlloiqu'il ne la ména­
geât pas, elle est restée jusqu'à la fin aussi SOli ore et 
harmonieuse, allssi onctueuse et p~nétrante q ne dan:-1 
ses jeunes années (1), 

Type du parfaIt gentilhomme et du prgtre modèle, 
il a été partout un des plus puissants auxiliaires de 
'yIgr Bourget (2). Sa haute sagesse et son immense 
désir d'opérer le bien (3) furent constamment à la 
disposition de ce dernier. 

Retiré avec lui à la résidence Saint-Janvier dll 
Sault-an-Récollet en juill 1877, il Y est mort, le 20 jan­
vier Je l'année suivante (4). 

Les abbés Josel'h-Edouard-Napoléoll et Charles­
Arthur Mignault, lils du notaire Joseph-Edouard et 
neveux de l'abbé Piene-Marie Mignault, quoique d'une 
~poque moins ancienne, sont aussi décédés tous deux. 

I,e premier est né le 17 septembre 1826. A l'âge 
de treize ans, il entra au séminaire de Saint-Hyacinthe 
et, après y avoir tel'miné ses clas::Jiques, il était admis 
au noviciat des Oblats, en 1844. Il prononça ses vœux 
,Ians cette congrégation et y fu t ordollné à Ottawa, le 
~4 décembre 1849 (5), par Mgr Guigues. De 1845 
h 1850, il fut directeur des élèves dil collège mnssaut 
(le la futnre capitale canadienne et, de 1850 à 1851, 

(I) "lIémoires pùltr urvir <i l'hist,,ù'!! du ,ht/pitr,> d,' !a e"thédral" 
de Saint-Jacques de .lIontrla!, 157 à 165. 

(2) ileaubien, Le Sau!t,(/u-Récùllet, 47' et 4i2. 

(3) - ,1Ière de /a N"tjz'ül, 12 J. 

(4) -- Tanguay, INp, gin. du ekrgé e,madiell,226. - " Il etait. .. " 
,i pauvre des biens de Ce monde que 'Iuaml, à la veille de sa mort, on 
lui a parlé de faire son test:tment, il n'a fait que sourire". i}fclIloires 

pour servir à l'histoire du chapître de l"~ cathédrale de Saint Jacqlles de 

,1Iolltrla!, 168. 
(5) Tanguay, Ripertùirè glllé,.", du clergé ClInadim. 276. 



SAINT-DENIS-SUR-RICHELIEU 259 

le supérieur. En abandounant cette charge,!1 laissa 
aussi la communauté et devint curé d·Orignal, où il 
demeura de juin à septembre de la même année (1) ; 
puis il est parti pour le Massaehusetts. Aux Etats­
Unis, il essaya d'abord de doter les Canadiens de 
\'Vorcester d'une desserte spéciale; en dépit de deux 
ans de labeur (2), il n'y parvint pas. Dans la suite, 
il fut surtont quatre ans aumônier du soixante­
seizième régiment américain, qu'il suivit dans ses 
campagnes de la guerre de Séces&ion. Accabl,: 
d'infirmités, conséquences de ce ministère pénible, il 
n'a pIns guères tmvaillé. A la fin, par reconnaissance 
pour ses services, le gonvel'lltment de la république 
voisine lui payait ulle pensioll de douze piastres par 
mois. Il était retiré à la métairie des Sœms Grises de 
Saint-HyaeÎlIthe depuis un ail, lorsqu'il y mourut le 
15 déeembre 1895, à l'âge de soixante·neuf ans. Deux 
jours plus tard, il était solennellement inhumé daus le 
cimetière de sa paroisse natale. 

Quant à l'abbé Charles-Arthur, il est né le 4 jan­
vier 1831. Il dut également ses études classiques au 
séminaire de Saint-Hyacinthe et sa cléricature à Otta­
wa. Ii professa au collège de cette ville-ci, de 1849 h 
1850, et fut ordonné par ~:fgr Guigues, le 8 janvier 
1854. Au lendemain de SOli élévation au sacerdoce, 
il fut nommé à la cure de .\Iontebello avec desserte de 
Papineau ville. Deux ans après, il était transféré au 
poste de Grenville (3) avec Jessel·te Je Saint-Philippe­
J'Argenteuil. Ce dernier centre offrant plus J'avan­
tages pour le séjolll' du missionllaire, il s'y trallSpOl'-

(1) -- R. P. Alexis, Elis/oire dt' la /,ro'('ùlCl' ècclésiastique J'Otta'it"il, 

l, 299, 305, 306 et 328. 

(2) - Hamon, Les Ctl1lr/duJls.Frall("ù dt! la NOlwelle·.-J llg1eterr,·, 

245· 
(3) -- Tanguay, A'ipt'r!c,z,r! gluEra/du cl~r).".1 ('Gnadiell, 276. 
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tait l'année suivante tout en conservant le soin de' 
Grenville. Ail mois de mai 1856, il partait (1) pour 
le Wisconsin; il Y fnt curé <ln Lac-des·CMnes et 
missionnaire des Pieds-NoIr". Enfin, devenu infirme 
lui aussi, il se retirait à la Baie·Verte, où il est mort h 
l'âge peu avancé ,10 (!uarallte-cin(! an", le 20 jûnviel' 
1876. 

Si la famille :\1igllûult, de Saint-Deni,;, a fourni 
trois prêtres il l'Eglise, celle (les Leblanc a renchéri 
en lui en consacrant quatre. tous issus de Louis 
Leblanc, cultivateur, et de Sophie Paré. Lenr mère 
(:tait la sœur de l'abhé Joseph·Octave Paré et du pros­
père marchand (le fer de Mllntr~al, Hubert Paré. 
Ceux-ci ont largement contribué à l'instruction de leurs 
lleveux, les abbés Paul, Julien, Joseph-Octave et le 
Père Louis Leblallc (2). 

L'abbé Paul, né le 18 juillet 1827, a commencé seR 

études an séminaire de Saint-Hyacinthe, à l'âge de 
douze ails. Les ayant terminées en 1847, il embrassa 
aussitôt l'état ecelésiastiql1e et fut rctel1u ;\ son alma 
mater pour y enseigner pendant sa cléricature. Il était 
ordonné le 13 octobre 1850 par Mgr Bourget. L'évê­
que l'employa ensuite en i:l011 palais épiscopal, et comme 
son oncle, se l'attacha pou r le reste de sa carrière. Il 
a J'abord été ntilisé ;\ la rédaction des" Mélanges 
religieux" deux ans durant, en qualité d'assi~tant-

(1) ~ R. P. Ale"i" IIist,'ir,' ,i,: /" pl'OVÙh"ê edUsÎ"stiq"e d'OUa""I, 

1. 300, 302. 306. 47 2,4;'1 et 485. 
(2) ~ Voici la généalogie canadienne de- 4 prêtres Leblanc: l ~ 

J os .. dont il est question à la page 100; II Cajétan, marié avec 
.!\larie·Amable Martin, à S. -Denis, le 16 aoùt 1 7i2; ui ~ Louis, marié 
avec Josephte Vigeant, il S.-Denis, le 14,ept. 1801; IV Louis, marié il 

S.·Denis. le 2 août 1825; V Les 4 frères prêtres; Sœur Marie·du· 
Cœur·de-Marie, du Bon· Pasteur; Sœur Sainte·.\urélie, cie la Congréga­

tion de Notre-Dame, de Montréal; le not~ire Jean·Baptiste ; et Pierre. 

marié à S.·Denis, le premier avril 1856, avec Edwige .\rchambault. 
}\)eg1streJ dl!.\' bap/hJles, 1Jl(lridges d sépultures dt' S.-Dr!ltls. 
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secrétaire cinq ans, de procureur douze ans, et, depuis 
lors il s'e3t occupé principalement du ministère de la 
prédication et de la confession (1) ; il avait été créé 
chanoine titulaire, le 9 janvier 1860 (2). Rude tra­
vailleur, il a sllccombé plus à l'épuisement qu'à uue 
maladie ch\'Onique, le 30 septembre 1897 (3). 

L'abbé Julien, né le 21 janvier l/ol29, alla rejaindrl' 
;;on aîné an séminaire de Saint-Hyacillthe, à l'âge de 
trei?:e ans. Plus favorisé que lui, il fut promu au 
"acerdoce dans sa paroisse natale, au milieu de,., 
nombreux membres de sa famille, le 2 octobre 1853. 
C'était la seconde ordinatioli à Saint·Denis; la pre­
mii're y avait eu lieu du temps de M. Cherrier pon r 
8011 ne,-eu, Mgr Lartigue, le 21 septembre 1800. 
L'abbé Julien a d'abord été vicaire à Stukely un an, 
curé d'Ely avec desserte de Bolton un an, de L'Ange­
Gardien cinq ans et de Saint-Aimé-sl1r-Yamaska (4) 
trois ans; puis il s'e3t retiI-é (5) aux Etats· Unis, où 
il est mort vers 1880. C'était" un grand ami de l'édu­
cation ", nous assure l'auteur de la vie du Père Lefeb­
vre (6). 

L'abbé Joseph-Octave, né le 8 jan vier 1835 et 
elltré au séminaire de Saint-Hyacinthe en 1850, a été 
ordonné à Saint-Aimé, où son frère Julien éta,it curé, 
le 11 octobre 1863. Il fut ensuite vicai.re h Sorel 
cinq ans, directeur ùu collège classique de la même 
,oille uu an, vicaire à Saint-Aimé un an, curé de 

(1) - "Vémoires pour servir li !' histoire du chapitre d,' !,; cathédnr/,· 
j,. S.-plCqUèS de ilIo,,/réa!, 184. 

(2) - Tangua)', Rép,:rtoire gtlléral du deJgé CIllllldiOi. 2ï9. 

(3) - Lllil1illerve, de Montréal, premier octobre 189i. 

(4) - C'esll'"bbé J. Leblanc, 'lui fonda le collège des religieux dè 

:--ainle-CrOlx à Saint-Aimé, en 1860. Poirier, Le Père Lejeh'!'e, 62. 

(5) - Tangua}', I~//,ertoirt· /:,Ténéral du clirAré c:alZadien, 279. 

(6) - l'virier, Le p,'re Lefob,·,-e, 62. 



:262 HISTOIRE DE 

Compton (1) avec desserte de Sainte-Edwige sept 
ans, puis de Saint-Herménégilde jusqu'à "a mort, ani­
vée le 4 avril 1891 (2). 

Quant au Père Louis, le plus jeune et le senl sur­
vivant des quatre frères Leblanc, il est lié le 11 octobre 
1846. Après avoir suivi les traces ùe ses aînés au 
Héminaire de Saint-Hyacinthe, il est entré ùans la 
société de J éSlls et y a été ordollllé à vVood"tock, dalls 
le diocèse de Baltimore, le 23 avril 1881. De 1882 à 
1883 il a été vicaire à Notre-Dame de vVorcester (3), 
<le 1883 à 1890, curé de Labelle avec desserte de La 
Conception (4), et, actuellement, il exerce le minis­
tère à Tampa, en Floride. 

L'abbé Jacques.Denis Micholl, né le 28 mars 1827, 
fils d'Abel Micholl, cultivateur, et Je Constance 

(1) 1 lenis, A lbum ph"'o-bÎ~graphÎtJu~ du rlergl,ath"li'llI' du dù'-
"se de .'iaÎnt-flyadntlte. 

(2) - Tanguay, Rlperlvire général dit dergl nllwdi<'ll, 431. 
CI) Le P. Hamon rapporte qu'à \Vorcester le P. Leblanc s'c,t 

.. rendu populaire parmi les jeunes gens et surtout auprès des enfants". 
Il était vicaire de son confrère le P. IsidOle 13eaudry. L<!s Cauadit'1ts­

Irtlltfais de la /Yom'el!e-dllglderre, 247. 

(4) - En 1884, le P. Leblanc reçut à Labellè la vÎsite du >pirituel 
Iccorder de Montigny. Voici ce que dit ce dernier dans son récit d,· 
\ "yage, La colonisation: "Le curé de la paroisse, qui était aussi mi,­
,ionnaire ~ La Conception, était le R. P. Leblanc, jésuite, gui semblait 
prendre son rôle à cœur. Dans ses heures de loisir, il travaillait comme 
un colon. II prenait la pioche et le rateau et cultivait son jardll1, qu'il 
Hait embelli d'une palissade faite de ses mains. Son presbytère était 
d'une simplicité évangilique. t~uand il avait plus de deux visiteurs, il 
leur offrait de bons bancs qui pouvaient en asseoir ,l!x. Il était muni de 
bons calumets de paix. Si je me rappelle hien il fumait lui-même. Le, 
fumeurs seront consolés d'apprendre qu'un de leUls caprices est partagé 
l'al' un jésuite. Si, au moins, il avait du bon tabac! Car quelCJucfois. 
dans ces endroits, le missionnaire est obltgé de fumer pour apai,er la 
LJim, et aussi pour ne pas Se laisser manger par les moustique". Dom­
mage qu'on ne pui,se pas faire une fricassée de ces petites bêtes, qui 
rendraient ainsi à César ce qu'elles prennent à César. Quoi qu'il en soit. 
le P. Leblanc se portait bien, et il n'aurait pas changé ,a place pour un 
évêché". Montigny. La colonisation, 228 et 229. 
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Lebœuf, fut ordonné à la même messe que l'abb(: 
Julien Leblanc, le 2 octobre 1853. II a été ensuite 
vicaire à Saint-Césaire un an, curé de Roxton qninze 
ans, de Saint-Ours (1) sept ans et de Saint-Charles-Rnr­
Richelieu douze ails (2). Après ces années de minis­
tl>re, il est aujour'd'hlli à l'hospice Gamelin de 
~folltréal. 

L'abbé Raphaël Larue (3), né le 19 octobre 1829, 
est le huitième prêtre de Saint-Denis. II a fait ses 
études au sémiuaire ùe Saint-Hyacinthe et a été 
ordonné le 27 août 1854. Il fut ensuite vicaire à 
Sorel un an, professeur à son alma mater dix-huit 
ans (4), assistant-curé de Belœil (5), puis, à partir de 
1876, curé de Roxton jusqu'à sa mort. C'est dans 
l'incendie ùe son presbytère qu'il a trouvé sa fin tra­
gique (6), le 18 juillet 1881 (7). 

(1) - l)eni" Albllm photo-biograPhique, 

(2) -- Tanguay, A'ipert(lire géllirai dit clergé ranadiell, 294-

(3) - Voici la généalogie de la famille de l'abbé Larue depuis son 

arrivée à Saint- DèlllS: l - Etienne, voir page 20; II - Jean, époux 
de GeneYiève 11l1guay; III - Thomas, mané en secondes noces à 

S_-Denis, le 10 aoüt 1795, aveC Angélique Gosselin; IV - Antoine, 
marié à S.-Ours, le 26 ,ept. 1826, avec Antoinette Dupré; V - Le 

maÎtre·chantre Misaël et l'ahbé Raphaël. Registres des baptlmes, 1/lariag"" 
"f sljlultures, de S.-Denis et de S.-Ours. 

(4) - Au séminaire de S.-Hyacinthe, l'abbé Larue a été surtout 

l" ofesseur de musique. 
(5) - Denis, A Ibu", photo-biog-mPhiquc . ••• 
(6) - Tanguay, RiPertoire glnlra! du c!erglmlladie/l, 300. 
(7) - Voici comment, quelques jours plus tard, un journal racon· 

tait sa fin: ,,\" ers Il lus (du soir), un incendie a éclaté dans le presby­

tère de Roxton, qui a été réduit en cendres .••• L'abbé Larue .. , qui a 

péri dans les flammes, était indisposé depuis quelques jours. bien qu'il 

ne rüt pas retenu au lit. Sun médecin venait de le quitter dans la bihliu­

thèque, et on suppose qu'il aura perdu connaissance et renversé sa lampe, 
\ li que c'est dans cette pièce que le feu s'est déclaré.... Le père et b 

mère de l'abbé Larue demeuraient au presbytère, mais ils étaient ell 

prumenade à Saint Denis depuis quelques jours. Le corps n'a pas été 

'...:ntièrcnlcnt consumé". 
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L'abbé George-Stanislas Dérome, né le 8 avril 
1832, fils de J eau-Baptiste Dérome, corùonnier, et de 
Julie Pepin, a été un des protégés dn cu ré Demers. 
A vec l'aide de ce prêtre charitable, il a pu faire tontes 
ses études à Saint-Hyacinthe et y être ordonné, le 12 
.iuillet 1857. Il a été ensuite vicaire à Saint-Hugues 
un an, curé d'Ely deux allS, et vicaire après cela à 
Suint-Pie-de-Bagot un an, tl Hellryville nn an, à Marie­
\'ille six 3 ni;, dan" la X ou velle-Angleterre quatre ailS, l't 

'SaÏnt-Antoine-8Ul'-Richelieu (1) troi8 ailS, h Saint­
Hugues trois ailS, à Saint-Jude cinq ans, à Saint­
Césaire sept ans et enfin à L'Ange-Gardien (2) jus­
qu'à sa retraite en 1897. S'étant alors retiré à Saint­
Damase, il y e5t décédé soudainement, le 10 mars 
1899. 

Une famille, de pas8age ;\ Saint-Denis pendant 
11ne dizaine d~années seulement, y iL néanmoins gravé 
tion souvenir par la lutÏssauce de deux prêtres (3). 
Le père, cultivateur de sa professsion, s'appelait Oli­
vier Guy et la mère, .Julie Saint-Jacques; celle-ci 
(hlls la snite a été longtemp" 11l:5titlltrice. LeuI's deux 
ti.ls élevés au sacerdoce se nomment J ean-Baptiste­
Olivier et Toussaint-Amédée. 

L'ainé a vu le jour le premier juin 1837; entré 
au collège de Saint-Hyacinthe en 1851, il a été ordonn~' 
en cette dernière ville, le 13 octobre 1861. Il fut 
ensuite vicaire ;\ Notre-Dame de Saint-Hyacinthe cinq 
ans, :\ Marieville deux aus, curé de Saint-Valérien 
l3eptans et, depuis 1875, il l'est de Sainte-Rosalie (4). 

(1) - Denis, Album photo-biogr<tphiqllè .••• 

(2) - Tangua)', Ripertoire ghtiml du clerg! C,wildim, 313. 

(3) Ils ont quitté la parobse, l'aîné il l'âge de 7 ans, le plu, 
Jeune à l'âge d'un an senlement. 

(4) - Tangua)', RéPertoire gélléml du clergé cana"i"" 340. 



LES PRÊTRES LEBLANC (Page 260). 

L'abhJ .fnlicii 

IL-P. Loui", 
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Quant au SCC01JJ, né le 13 décembre 1843, il c~t 
·clerc profès de Sainte-Croix. Il a été ordonné dans 
l'ette eongrégatioll à M{lntn~al,k 18 décomùre 18iO. De 
18il ;\ 1881, il li été directellr dn Jl(wiciat:l, Saint­
Laurent, de 1881 à. 1886 supérieur du collège de Saint­

Césaire, {le 1880 à 1888 de ~,~llli de Farllham, tIe 1888 
:\ 1898 de nO\l,ean dil'cdeur ÙU 110\'ic-iat, mais cette 
.,;('-Conde fois à, la Cûte-des-N eige:3 (1 ), et, a près u \'oir 
'l~t~ chapelain à la maisGII de Saillt-Césaire de 1898 :'t 
'd809, jluis e:1ClJre ~lIl'ériellr (le 189~ il 1901 (2), il a été 
:H,;::;i:3tallt-supériellr il l'lllli\'er,;ité de Memramcook, (lall~ 

le:3 pro\'illces maritimes, ju:,qu'cll 1904. Depui,; lors.. 
:il c~t le supérieur (le cette impürtantc illstitution. 

L'abbé LOlli,.;-All'llOllSC Phaneuf, neven de l'abbé 
.Jacqlle::;-Delli,.; :.\Iiclwll, est Ill', le 1 i Gct()l!l'\~ 18-1:0, dll 
mariage de Chri,;tophe rhalleut~ mellui"iel', et dl' 
:\larie-Cullstallce ~iicholl. Il a cnrumellcé se" étude::; ù 
.saint,Hyacinthe ell 1~.)3 ct y a été oldollllé au mona,,­
tl~re du Précieux-Sang, le 18 septcmhre 18G4. Il a 
d'abord été vicaire;\ Hoxtnn cItc? SOli ollcle q\lelq\lc~ 

mois, ]Jlli" à Cumptoll le reste de l'année. De 181;.5 ;\ 
18Gi, il a ,'té un ail \'icaire il Sninte-R()~alie et ;\ Sher­
brooke Rucces,;j\'elllcllt, et autallt (le tem!,s (lirectellr dl' 
l'acaclémie cl'IlJerville. Plli~, nprès avoir été tlessel'\'unt 
{le ~ette del'llière paroi,.;se pen dc moi~, il alla illlir 
l'année à la cure d'Ely, qni lui a Ren'j de transition ;\ 
celle de \\~aterloo, eu 18G8 (:)). Il a dot,: de SOli cou­

veut et de sa maguifique èglise l'illt(;re~"allte petite 
yille, qui lui éclj(:ai t alors Cil llêntage, C' étai t Ult prl\trc 
d'lIU zèle ardent et persén'·rallt. Il e:it tombé les arme, 
ù la maiu, le 1& mai 188:3 (4). 

(I) -- "L~ngtl:1.y~ /\'é/L'F!'(1l;"( 0'////; ,II dit (/r!ro'-'/ {17JlIl,!i,"J/. 3Q-t.0 

(2) - Leroy, IJi~/~lJ;~lIl(' ,l' la l'li ('!s \(' .1.' ,5)(liJ/t·C/_~diri' ct dl \',)11, {II 
1, ,,, 5 G à 64. et lO(I;\ [[ r. 

(3) - !)elll:-., A111l/1lI /hd(-,-biL,l,-ra/'JliJlh' .... 

t41 - Tangu;l.y, !t)0!'~'rt(1;,.(., A,-illrFd/ du c,'o;..;l{",n1!i!ù'll. 354 et 355. 
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L'abM Joseph Dllr0cher ou plutôt Brien-Desro­
chers, fils Je Joseph Brien-Des 1'0 che rSr menuisier, et 
de Sophie Rousseau, e"t né la & mai 1841. Il a fait 
ses études à Muneville et, après avok été ordo·naé ~1. 

Saint-Hyacinthe, le premier septembre 1867 '(1), con­
tinua trois ans de demeun~r à son o.lma mater en 
qualité de p1'Ofessenr et de directeur des élèves. 
Ensuite il a été vicaire à Saillt-Aimé deux ans, iD 
Saint-Simon-de-Bagot quelques mois, à Saillt-Jude .le 
reste de l'anllée, à Coaticook quelques mois aussi_ 
Puis, à partir de 1873, il fut quatre ans curé de Bol­
ton et Eept ans. de Sain.t-V ellallt (2}. Aya nt pris sa 
l'etraite aux Etats-Unis 8n1884, il y est mort à North­
ampton, Massachusetts, le 11 septembre 18S9; ses 
funérailles ont eu lieu à Marievi Ile. 

L'abbé Joseph-Mag1ùit'e Laflamme, né te 18 
décembre 1848 et entré au "éminairc de Saint-Hya­
cinthe en 1861, fnt le sujet de la troisième ordination 
~L Saint-Denis, le 27 octobre 1872. Il a été ellsuite 
pendallt quatre ans sncce"sivement vicaire à Saint­
Our:>, à Saint-Robert, à Sorel, à Saint-Aimé ct à Sorel 
l'Il core, l'nis curé-fondateur ùe Saint-Lollis-de-Bonse­
C0111'8, uu au, et curé Ù'U pton, huit ans (3). DUl'ant 
ce dernier stage avaient surgi de grave:; dift8l'ends 
la- bas, au sein de la paroisse cana<lien[}~-française de­
Notre-Dame ùe Fall-River, dans le Rhode-Islalld. 
L'église avait été ùésel'tée pat' le peuple mécontent, et 
l'aftaire même portée devant les tribunaux de Rome. 

(1 ) ~ Ordonné en même temps que l'abbé \Ydfrid Lus,ter. Tan­

~llay,. ~ ~crtoire gélllrlli du l "ero'"é c(liladtcn, 3ï2~ 

(2) ~ Lefebvre, JIgr P,l ,( Larocqui, 138. 

(3) - A Vplon, l'abbé I~'lthll1l111e contribua à la convelsion de plu­
,leurs catholiques 'lui ayaien, alull'lunné la pratiquo de la religion il. 

l'occasion du dél'Iactlllent ck reg i,e. La parois,e lui duit 1 .. fondation 
de ,01] cou vent, en 1 87lî. 
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Pnur faire face il la position par trop compliquée, il 
1allait un llOHl.me (le tact; l'ahbé Laflamme fnt eltoisi. 
:Entrant dans les intentions de sc" stlpérieurs, il 

Il'b,:sita pas;\ <Initter le heau poste qu'il occupait d 

·~e rendit auprès de l'abbé Féro!1, l'nr,: (le la l'aroi"~l' 

Cil rplE",tion, ;\ la tin Ile (lécemhl'e ] 88;;. Il.r fnt 
J'fJ)()f"(l ,oicaire ou 1\5,i,tallt, et, Cil n,-ril sninlllt, il c'n 

:le\Oenait cun', an'c Ltli1J8 Pa.rrtll pOllr aid('. Ce qnïl 

a tra\-aill,: ail miliell dc';; rllillc,; accnmlllées, (\;] lle!]t 

"i,l'ment lïmngiller (1). QIl:ul,I, sa mi,;sioll rl'!l1pli,,, 
l'l"l'S de trois ail" pll1"; t:ml, il qnittait ce champ du 

l\'re <le famille, SOlI ;'\O~'I\H" ~Igr IIarkills (~), llli 
,:·t:l'inlllt pour le remercier, résumait ainsi :ion «('u\-re : 

.. Ceux-lh f'E'l1lemellt qui "nnt an courant li,"" circon:o­

tallce,; difficile" et ,Ill telll!," nitirille, dans ll'sqlll'l­
"ous avez dirigtl la par(ji~sc~, peuvellt C~tilll~l", cüllllllc' 

il fallt, ce qu'il Hl!!" a fallu de zèle, <le prtlllellcC', (h~ 

dénllll'l11ellt l'ollr :ldlllilli~trer le~ atf,lire::i Si'irttllelle~ 

d tl'll-ljlol'ellc~" de 1l1:1lli:'l'e :'t les lai,;"er dalls I"étètt 

z'xcellellt, où. l'Ile,.; se tl'lll1\"ellt à ,-otre d~·l'al't. y,)lI" 
~ai.;"l'/. UII p,'u[lle ulli, :tni'n:' ,['un bon e"lll'it, l~,; édi­
ncE'''; eOIl"acrés an cn'te et ù l'éducation en hOll état, et 
:llle pl'tite <lette, 'jll'On ponrm facill~llll'nt li'illidel'" (:l), 
Dl' retour ù Saint-llyacintlle,apl'ès ce,.; allnée~ de lalwl1\', 
il fnt durant l'l':'''' dl; "ix ail'; chapelain tlu l1lona"tèl'l' 

du l'r,:cieu x-Sang (4), dans la ville épisc0l'ale. En 

(l) - IJ;~lmon, L,'s CrUl,l, .. "i llÇ f> 'ilJ~,lh J' :', ~\-l'f/~'t" fJ1fJ,'I/I'/'. 

315 :1 320~ 
l2) ~ C°l.-'"t ~isr J!elltl.liJ" 'no 111i ~\~l1t ,1pjH:,lé j'ahhé Latl..lllllllt. 

PLi.! :,~llè~~ Let é\t'(lUL' :"',\.llt été !;:mj1l;>,c~ Il,)l ~fg:r IIad_in"- ~u..- l'l' ,:-it:-g'-..' 
':lJi ... ...:n]1:11 d\.., Il]'()\1denct'. 

L)) - \v()lr.la j)rt'S.'i'_ d.c' \~'Jntr(:ll, -; Se]IL )S~)j. 

(4) - .\u P1é\..1t.'11.\.-~,lll:; IL· ~:ll!lt-II):'lCil!the, j',lbhC: IAltL.lIIll1Jc. 

C(!lll111l' l'lt.:!llivl clupelain !{'~UlltL 1.-'ut:1 t'whli] !e" cuutUllle''' dl' la l!l;l] 

~()n 131 Llj)l)ort n ce delni· .... 'r. Il:i rl~Ll!ni ~<l [)(lllne ll,ut de ~l~Y:lil dan .... 

k-:. f""!l",ll1()ll::-. dl' Lt COlllIl1l:1:,\[,te ~l'\. i'll)b-Ki\Ï~'rt' .... à ]\)1 ,-j,hn ct :1 

l 'U] t Ltnd· d' ()10~Oll. 
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avril 189'4, il redevenait curé; H le fut d'abord de· 
Saint-Hilaire-sur-Richelieu, et, depuis. 19'00, il l'est de 
Famham (1). Après avoir m:agniquernent restauré­
l'intérieur de l'église dû &J,int-Hilaire (2), j,t vient 
d'éleve'r oans sa. paroisse actuelle le plus splendide 
temple du dioeè-3e en même temps qne l'un des plus. 
remarquables de toutes no,; campagnes. canadien­
~les (3)-

Vabhé FmnÇ'OTs Desrosjers (4), fils de Magloire 
Desrosiers, cllltivateur,et de Marie-Théotiste Dupr0 (&), 
est né le 28 novembre 1849'. Ayant terminé- ses études 
au séminaire de Saint-Hyacinthe, il a été ordonné­
en cette ville, le 3: septemb-re 1&70. Ensuite il a été 
vicaire à &aint-Pie-de-Bagot deux ans, à Sorel un an, 
à Saint-Théodore un an, à. Bedford et à. Acton quel­
ques Illois; ptlis, à partir de 1&80, il a été cnré de LaJ 
Patrie huit ans, de Saint-Romaln cinq ans et de Saint­
François-Xavier-de--Brompton (6) cillq années égàle­
ment. Il adminish'ait cette derniè-re paroisse, 10rs­
qu'une- malheureuse collis.l(m en chemin de fer au cours 

• 
(J) - L'abbé L"fiamme " eu te bonheur [le (ûre deu>. foOs le pélé-

rinn.ge de- Ro-nl..e, en. 1888 et en l8g..,3.:'- ~u dent.ler, 1,1 ~'est rendu jusqu'eL"'3 
l'eHe Sa~nle. 

(2) - La Press.-, de Montréal, '9 déc. ~896. 
(3) - Ib~d., ~2 déc. 1905. 
(41- Le nom patronymiqL>e de cette famille est Patorle OU Patoi'ne­

dit-De5ros;ers. Elle fut étahl,e il Qué-bee vers 1720 par J ean-Kicolas, 

venant de Paris, capptale de la France. Un de ses descendants, nommé 

Piene el marié avec Céc>le Tmhan, émigra à Samt-AIItome-sur-Riche­

lieu, vers ~8oo. Parmi ses enfants sont; Jean-Baptiste, que nous avons. 

compté au nombre .des médecPlls de S.-Denis, el Magloire, père de 

Magloire II, du maître-chanl.-e }ea".BapÜste el de l'abbé l"ranço's. 
Tanguay, Diâiolll1aire gélléaZogiqut, VI, 26o; et Regis/ns des papthlles, 
managu el upultul'o de S.-Denis. 

(S) - Auparavant elle avait été mariée avec Oliv;er AllaIre, de 
S.-Denis, frère du msaïeul de l'anten}' de ce tmvail, l'abbé J.-B.-A. 

Allair<!'. 
(6) - Lefebvre, JI/gr Paul LaRuque, 140. 
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d'un pèlerinage à Sainte-Anll.e-lle-Beaupré, le ~ jnill€t 
189~, h Craig's-Road, le mit souùainemellt hors de 
-service. COllt~nl1ant à eompter SIH le l'etour;i la salüé, 
:il persé\'éra néanTUOqllOS <~ garder sa Clue pCIHlant enCore 
tmis ailS, se repnsalü SIH l'aide d'ull vicaire, mais force 
lui fut enfin de eéder, et il se retira Il SoreL A l'expi­
~'atioll J'IOle anuée, il voulltt essayer de reprenùre l'ou­
'\Tage, et !'é"~que le 1lomma à la Clue lIai~sa1lte d(' 
Saint-Etienne-lle-Boltoll, mais inutile effort. Six 
mois plu;; tard, il rellonça pour toujours au travail et 
retoul'Jl& déûnitivemeHt ;! Sorel. Le Grand-Tronc, 
·C'oupuhle d(l &es infirmité:" lui. a \'ersé lIue indemnité 
ù'envirnll quatre mille piastres. 

L'abbl) Joseph-Ludger Gllert~ll, né le 2 octobrl' 
1855 (1, a été (irllonné par Mgr ~Ioreau le 2l sep­
ternhre 1884, au sénlilluire de Saint-llyacilltlte (2), 
,après y a':uir hât ses lftndes classiques et une partie de 
Ba thliologie, qu'il an1Ît été achever;\ ~folltn:al sou" la 
direction dl'tl SulpiciclIs. A l'urt nlle absellce de deux 
:ans, Je 1890 à 1892, pOUl' allot, conquél'ir à Rome 
la science et le titre de Jocteul' CH philosophie (3), il 
.c,.:t ensuite demeur8 h SOli allJl([ mater des bords dl' 
l'Yamaska jusqu'h la Saint-Michel Je 1902. Cettl' 

(1) - YOICl b f.,>-énblll~k c~,,~,'lierme (~e l'al'\'é J.-L. Guertin 

i - Lm,i" dont il è't pctrlé à la paf.:è 1+6; 1 1- l'aul, époux de J\Tade 

I:eine Plouf; III - Frauçoi-.., marié à ~~Hnt-Deni". le premier féniel 

17+5, ,nec C.thèliue Buden)", tille clu piDnnier Philippe; 1 \- -1 ;elle. 
HIJ.rlé à Saoint-.:\ntolne, le 20 oct, I7ï2. [l\-CC Angélique Allaire, cou~int' 

~erl1la;Be du tri""ïcul de l'abbé J.-Il.-A. Allaire; \- - Michel, m'lIié 
;:1 vec Euphrosinc Brière à ~aillt-D~·lli':.. le JI nOL 1 ï99 ; YI - EclnUill d. 
ll1ilrié en ~ecnnde.;;, llOcc::- à ~ .. l)eni::'> an:-c EméEe C;uulet.. te 16 aoùt 

«853; YlI - L'abbé Jo,eph-Ludger; Sœur Malie~de-Lourdè" de' 
~œUl~ Cri~es de S.-I-Iyacunhe; Loui~ et (;eor~e. li.'egislr<,s df<' bilt!//JIé'J~ 

J,({lrùr,:.,-rt'J d S/PU/(lITt'î, de ~.-Dèlli .... e~ de S~-Antuine. 

(2) - T~llguay, A'/Pt..'Jt,'irt' ~r/lI;ra! dlt (";t'J~:/ canadien, 480. 

(3) - Le titre rie dClcteul en l'bil'''')l'hic' ;1 été ("Brélé il l','bhé 
Guenin, le II juin 1892. 
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même année, il s'en éloignait pour aller prendre pos­
session de la cure de Sainte-Madeleine, qu'il conserva 
deux ans, et, depuis lors, il est à la tête de celle de 
Sainte-Liboire. Au séminaire, il a surtout enseigné la 
théologie quatre ails et la philosophie six ans. Ses 
élèves gardent le meilleur sou venir de SOIl dévouemellt. 

L'abbé Elisl>e Gravel, fils de Godfroi Gravel (1), 
cultivateur, et de Rose Cormier, est le neveu de l'an­
cien évêq ne de Nicolet. Né le 23 mars 1864, il a com­
mencé ses études chez les Sulpiciens à Montréal et les 
a terminées au collège de la Propagande à Rome, où 
il a été ordonné le premiel' novembre 1889. Il est 
ensuite revenu exercer le saint ministère dans les dif­
férellts diocèses canadiens de Saint-Albert, de Saint­
BOlliface et de l'\icolet. Il est aujourd'hui curé de 
L'Aveuir, eu ce demier diocèse, depuis 1900. 

Le l-'ère J oseph-\Vllbeod V ézina, né le 2 décem­
bee 1875, fils de Magloil'e V ézina, marchand, et 
d'Emélie Charroll, est passé du séminaire de Saint­
Hyacinthe au noviciat des Oblats, à Lachine, le 21 
juillet 1893. Il a été oedollné Jans cette congrégation 
à Ottawa pat' Mgr Duhamel, le 17 décembre 1898. 
Depuis cette date, il a été vicaÎl'e au Sacré-Cœul' d'Ot­
tawa Ull an, ;\ Saint-Sauveul' de Qllébec, cinq ans, et 
depuis le 27 novembrll 1904 il réside il. Mattawa ell 
qualité de vicait'c I:hargé Je mi~siûns. 

(1) -- (;odfroi (;ra\-e1, frère de Mgr Elphège Gra\'el, évêque de 
Xicolet, e't né à S. Antoine, le 9 sept. 1820. En 1840, il quittait la 

maison paternelle et venait se fixer pour le reste de ses juurs à S.-Denis, 
en bas du Bord-de-l'eau, puis au ,illage. Son épouse est décédée, le 7 
mai 1876 ; lui même est pcs'é de ,je il trépa~, en mai 1900_ Il est le 

père de 13 enfdnts, dont 5 vivent encore: l'abbé Elisée; Sœurs Marie­

I,udivine et Marie-de-la-Providence, de la communauté de la Providence, 

de Montréal; Isioore, de S.-Deni" père de Sœur Marie-des-Sept-Dou­
leurs, de la même congrégation que ses talltes susdites; et Dame A_ 
Curmiel-. Le Journal, de Montréal, 28 mai 1900_ 
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Le Pl~re Donat Richard, né le 26 Ilovembre 1866, 
fils de Michel Richard, marchand, et de Julie Chatel, a 
reçu sa première instruction dans les classes du collège 
(le wn village nataL Il y dcmen ra II uatre ails; après 
quoi il fut, encore jeune, admis an novieiat des Viate\lr~, 
le 12 juillet 1882. L'initiation il la vic religieuse finie, 
on le poussa aux études c1aesiques et cléricales. Il les 
terminait il Paris, lorsqu'il y fnt orùonné, le 23 décem­
bre 1899, par le cardinal arche\-êqne de cette vill~. 

~fgr Richard, peut-être son lointain petit cousin_ 
Revenu au Canada, il a enseigné la philosophie au 
collège de Rigaud deux ans, et depuis 1901, il est Il' 
~upérieur de cette il1stitution. 

L'abbé Joseph-Aluert Vézina, frl're du Pl're 
J ûseph-\Vilhrod, est né, le 6 décembre 18ï6. A près 
avoir bélléfieié des avantages du colll~ge de SOli \'il­
lage natal comme pensionnaire pendant trois ans, il 
e~t entré au séminaire de Saint Hyacinthe, en 188!!_ 
Il n'a quitté cette (1[11/1/ matcr que pour aller ~ui\'l'e les 
conrs de philosophie et de thl'ologw il ~Iontréal "ons 
la direction des fi],.; du Vénérable Jacques Olier. Il est 
revenu à Saint-Hyacinthe achever sa fOl'matioll ecclé­
siastique et recevoir (le }fgr Decelles sa promotion an 
sacerdoce, le 25 juillet 1902_ Depuis lors, il est vicaire 
à Saint-Hugues. 

L'abbé N apoléoll Archambanlt e8t le vingt-q ua­
trième et dernier prêtre natif ùe Saint-Dellis_ Il a fait 
"es études dans sa paroi"se d'origine, ain"i qu';\ Saint­
Hyacinthe et à ~folltrl:a1. Depuis 80n ordination, le 
23 décembre 1905 (1), il est vicaire ;\ Saint-Alban", 
dans le Vermont. 

Les cinq prêtres éle\-és seulement dans la paroisl-ie 
"Ollt les abbés Louis·~farie Lefebvre, Piel'l'e-Ludger 

(I) - La J<'II/aille rdi;,"i"II!", ,le MuntIéal, X LY lI, 4 il G. 
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Pal'é1 Wilfrid et LouIs-Ferdinand I .. ussier, et J oseph­
Arthur·Aldéric V ézina. 

L'abbé l,etel/ne est né à Saint-Antoine, le 13 
juillet 1792. Entré au collège de Nicolet en 1S'()9', le 
même jour flue l'abbé Quertier, il fut son confl'ère 
de classe jusqu'en 181&. Après son ordination, le 18 
octobre 1818, il a été vicaire à Québec cinq ailS, curé 
.Je l'Ile-nu x-Coudres trois ans, de Saint-Laurent, près 
lIontréal, trois ans également, et finalement dans la 
paroisse voisine de Sainte-Geneviève, trente·un ans, 
jusqu'en 1860. Il est décédé, le 3 avril 1872 (1). 

L'abbé Paré, né ù. Saint-Ours, sur les confins de 
Saint-Denis, le 18 avril 1836, est le neveu de l'abp,e 
Joseph-Octave Pm·é. Après avoir fait ses études ~à 

Saint-Hyacinthe, il a été ordonné le 15 août 1858 (2). 
Il est aujourd'hni curé de La Présentation. 

L'abbé W. T.ussier, né à Saint-Antoine le 21 
janvier 1841, a été ordonné le premier 8eptembre 
1867 (3). Il est décédé le 2 janvier 1883, cUl'é de­
Coaticooke, emportant. la profonde estime de ses 
paroissiens. Son évêque la lui avait témoignée depuis 
longtemps en l'holloraut du titre d'archiprêtre. 

Vabbé L.-F. LU8sier, Ilé )\ Saint-Antoine le 30 
janvier 1849, a été ordonné à Marieville le 26 janvier 
1873 (4). Après avoir été curé de Sainte-Edwige, 
dans le diocèse de Sherbrooke, il l'a été de Chasm­
Falls, dans le diocèse d'Ogdensburg. Aujourd'hui il 
est retiré en cette dernière ville épiscopale. 

L'abbé J.-A.-A. V ézina, frère de l'abbé J oseph­
Albert et dn Père Joseph-Wilbrod, est né à Montréal, 

(1) - Douville, HiJtoire du colù1ge-sllllùzaire Je Arico/et, II, 11* et 

13 1 *. 
(2) - Ûenis, Album photo-biographique . ••• 
(3) Tanguay, RéPertoire général dit cler/fé clllladim, 372. 
(4) - Ibid., 405. 
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le 11 octobre 18ün, avallt l'arri\'ée de la famille ;'t 

Saint-Denis. Ayant fait ses étuùes à Saint-Hyacin­
the, il y a été l'u n des premiers ordolllll's de ~rgr 

Decelles, le 3 mai 1893. Il fut ensuÜe vicaire à 1ber­
ville deux ans, chapelain au juvénat des Mariates de 
la même localité, quatre ans; et, depuis, il est profes­
:ôeur:'t son alma mater. 

Les seuls aspirants de Saint-Dellis au sacerdoce 
,.;ont actueliemellt les abbés Ernest Vézina et Phi1éas 
J albert. Le premier est le frère des précédents abbés 
et Pi're V(~zina. En ,"orte que bientôt ils seront dans 
cette fami11e, comme dalls celle des Leùlanc, quatre 
frères prêtres; leurs deux sœurs sont entrées en reli­
gion. Il ne leur l'este plus dans le monde qu'un frère, 
nommé Josaphat, qui Succl'ùera au père dans le com­
merce. 

L'abbé Jalbert, né le 22 jnin 1883, fils d'Isidore 
.Jalbel't, cultivateur, et d'Odile Gimrù, est entré au 
séminaire de Saint-Hyaciuthe en 1897, après avoir été 
.:lève interne au com'ge de sa paroisse natale pendant 
trois ans. Actuellement il poursuit sa préplHation 
.~cclésiastique à l'université de Lonvain, en Belgique. 



CHAPITRE XXVI 

Vertus de M. Cherrier: son humilité, son amour de 
Dieu et du prochain. Son influence sur la 

paroisse. Confiance de ses évêques 
en sa sagesse. 1769-1809. 

Si l'abbé Cherrier a imprimé dans la paroisse, qu'il 
a dirigée pendant près de quarante ans, un souvenir 
aussi durable, c'est qu'il a .été dans la force du mot un 
homme de Dieu. Quel re8pect, q nelle vénération 
même pour sa mémoire eucore un siècle après sa dispa­
ri tian ; 

En première ligne de ses vertus nous remarquons 
":<1 profonde humilité. J amai,. prêtre ne fut mieux 
cOllyaincu de SOIl indignité et il était toujours sur­
pris de voir son évêque le consulter dans ses embarras, 
puis lui confier des missions délicates. Apri:ls avoir 
(lollné son avis par obéissance, il ajoutait vresque tou­
jour,; des phrases comme celle-ci: " .Te laisse ce sujet 
susceptible de bien des objections, c'est aux sages iL 
les tirer et non pas ;\ moi" (1). 

~fais ses plus ,-i,"es alarmes lui sont venues avec la 
charge de grand-vicaire, le 9 décembre 1797. Il ne l'ac­
cepta et ne la conserya qu'au milieu des plus sincères 
appréhensions. Mgr Denaut, qui avouait n'avoir point 
de secrets pour M. Chenier, ne pouvait écouter ces 
craintes, qui d'ailleurs n'existaient que dans l'esprit 
,lu bon curé. A la mort de l'évêque, l'humble pasteur 

(1) - Lettre de l'abbé Cherrier à Mgr HUbert, en date du 6 juillet 
1793. A ,.d iz 'cs de l'évêChÉ de S. -H)'acillthe. 
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:\ vous fatiguer, sauf à reprendre, si Dieu vous envoie 
des jours sereins" (1). 

Le suppliant mourut soumis à cette selltence. Il 
faut se rappeler qu'alors le fardeau du grand-vicariat, 
était onéreux, à callse de l'éloignement de l'admillis­
trateur diocésain et de;; llombt'eu;;e;; question;; dont le 
rè'glemelit lui échéait. Le titulaire de c€tte position, 
dans son arronùissement, était Ull véritable év,;que­
coadjuteur, moins les pouvoirs d'ordt,\) (2). 

Un prêtre aussi humble que l'abbé Cherrier pou­
vait-il ne l'as reporter sur les autres et fJal'ticuli8re­
meut Sil l' Dieu l'e;;time qu'il se refusait à lui-même? 
Plus le serviteur se repetisse, plus il voit son maître 
grand, et lorsqu'il s'agit du Souverain Maître, pllls il 
Le eonsi<1ère digne de tout h01lnel1r. 

La piété de M. Cherrier fut exemplaire. Il était 
homme il'actioll, mais aussi homme de prière. Sou 
amour envers Dieu se traduisait surtout par son zèle 
pour la maison du Seigneur. Lorsque c'était pour 
celle-ci, rien n'était assez beau, mais il fallait bien pr~ 
portion ner les clépellscs au x moyens de ses paroissiens. 
Alors il payait de sa persOlllle et de sa bourse. C'est 
cc que l'on a admiré au milieu ùes travaux do cons­
t1'llctiOll de l'ég1ise actuelle. Ponr la splendeur du 
cnlte, illle semontrapfis moins libéral. Il a acheté, 
par exemple, de ses propres denièrs, plilsieurs chapes 
et dalmatiqucs. Aussi fréquemment que les circons­
tances le perlllettaicnt, il ne manquait paR de se servir 
(le celles-eÎ en célébrant solennellement des messes 
avec diacre et sous· diacre. 

De Dieu la charité dUt:uré de Saint-Denis descell-

(1) - Anh"'t's de l'<lrdh'c'/ché de QuibéC, Rr'gis/re VI, page 302. 
(2) -- En 18°4, les granels-vicaires du diocèse de \luébec étaient les 

abhés Desjardins, à Québec, l{oux, à l\Iontreal, Xoiseux, aux Troi,,­

Rivières, Burke,en Acadie et Cherrier, à Saint-Deni" l\eilson, Almanach 
de Quéocc pour l'al1uée 1804,dans le Propaga/(ul', de Montréal, X 1,382. 
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(lait sans effort n~rs le prochain, qu'il tâdlftÏt nOIl "CIl­

lement do l,ortor \-eI'5 le ciel, mais q n'il s'étllcliait aus"i 
:'t rendre on co monüe le l'lu:i heuroux pOi>sible, Le" 
Illi~('res du paune l't'·monntiellt, et il lui distribuait 
yololltiers nlle part de se" l~pargnos. C'est surtout 
l'l'Ilùant la disette clo 1788 et do 178D qu'a éelaté ,;a 
el,ml'as"ion Ù l'égard des malhl'url'ux, Il alla, on ce,; 
.iour,; de jlrivation, jlls'lu';'t C'lllpruntcr pOlll' soulager 
l'illdîgl'nee. 

Et f[llp ne l,roclal1lellt point ses œnvrc-s <lu eOllyellt 
d <Ill (·()lll'g(~ ('la,;"i(lllp? En cOllsacrant !'-es économie..; 
:'t l'l:p<llldrc l'instruction. il ,,~n'ait ;\ qnelles dél'ellse,; 
<!'utilit,' publique illlOlll"\"oyaj', et ril'n Il'Y fut "pargll\~. 
~I,';me e1l dehors (le sa paroi":,,., (Ine n'a-t-il l'a,,; ac,'om­
pli ('Il cO' SOli:'? Il a alimenté. de~ pensions ell Ln"elll' 
(l'Olifant" IHlIlvre" da1\8 le" séminaires, et qn:1nd, l'Il 

180G, le couvont <les Ursulines aux Trois·Ri,"ièrcs j'nt 

illcendi(:, il a sou,.crit soixante-qninze pia~trcs ]JonI' f,lll 
rétablissemellt (1). A cette époque, c'était nue ntt'riul<le • 
cOllsidéraùle, pOUl' lui ,.;pécialelllC'llt, qui a,"ait 11éj~L 

d'autres elltreprises coùtense";'t sustonter. 

Il e"t illl[Jos"iùle (lu'un tel curé n'ait l'a~ l'xel'CC 
une l'ru[(lll(lc infillpncc "Ill' sa paroisse. 011 la l'Ull";­

tate encore partout dalls l'espl'it de foi (le,; gells, tIall,; 

le\1\" piété et leur géllérosité pour Dieu. ~\.Ils,;i, l'el1-
dan t ses q U:1ran te ans, :\L Cherrier s'est-il COll stam· 
meut appliqué :'L bien pén&trer <1e ces ,'ertus chacune 
(le ses ouailles. Le ,;l1CCl'S a été si complet (lue ceux 
'lui sont \'Cllns après lui n'out eu, pOUl' ainsi pül'ler, 
'Pl';\ maintenir le mou \"ement qu'il ayait créé. Sail'; 

"~tre d'une éloquenl'e qui éledrise les masses, il ill::;­
truisait hien et surtout il prêchait, comme SOIl saint 
patron, autant par ses exemplt'8 qne par ,;es paroles. 
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Les vieillards, qui eurent le bonheur de vivre sous sa 
houlette, répétaient encore à sa louange, ces années 
dernières, qu'" il n'y avait rien de mieux que ce 
curé-là" ; ce sont ici Leurs propres expressions. 

Les évêques de Québec n'apprécièrent pas autre·· 
ment ce pdltre modèle. Ils savaient ses succès comme 
pasteur et la sûreté de SOli jugement. Ils n'igno­
raient pas non plus que ce n'est qu'apl'ès avoil' prié 
Dieu fervemment qu'il donnait son avis. Aussi recon­
raient-ils fréquemment à ses lumières. Des cinq évê­
ques, qui administrèrent le diocèse pendant son règne 
curial, le prcmier, Mgr Briand, après l'u\'oir ordonl1t\ 
lui prollignait la plus franche amitié; sons .Mgr 
d'Esglis, il accompagna son coadjuteur en visite pas­
torale; Mgr Hubert le consulta sur une foule de qnes­
tions épineuses de son épiscopat; Mgr Denaut et Mgr 
Plessis le nommèrent leur grand-vicaire. 

De 1791 à sa promotion connue grand,vicaire, il 
'a souvent exercé l'office d'archidiacre dans diverses 
paroisses. Une des plus difficiles missions qu'il ait eu 
à remplir en cette qualité est celle de la fondation de 
Saint-Marc, en février et mars 1792. Il Y rénssit si 
parfaitemen t qu'il s'attira en cettû occasion les pl us 
chaleureuses félicitations de son supérieur. "Je me 
mettrais, lui écrit ~Igr Hubert, en frais de vous faire 
des remerciements des soin8 que vous vous êtes don­
nés pour l'avancement et le succès de toute cette 
affaire, s'il n'y avait au ciel un Dieu jU8te, qui récom­
pense ses ministres fidèles des travaux qu'ils entre­
prennent pour l'accroissement de la. religion" (1). 

Outre la question des prêtres français, M. Cherrier 
eut à envoyer son avis sur celle de la fondation d'une 
université mi-protestante et mi-catholique, que dési-

(Il- Archbes de l'ùl'chevù'hé de Québec, Registre l, pp. 303 et 315. 



L'.lbbt Derome (p. 264). L'ahLé Laflaml1le (p. 266. 

L'abbé Guertin (p. 269). 

L'abbe: Grayel Il'. 270). R. l'. 1{ichurcl (p. 271). 
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rait un groupe anglaio; pour la ville même (le 
Québec (1). Par la sagesse de sa réponse, il n'y a pas 
de doute qu'il aidiit beaucoup son évêque à s'en tirer 
u\-antageusement (2). C'était en novembl'c 1 ïS9. 

Sous prétexte d'exécuter la volonté du roi et de 
\'Umener ou de maintenir le peuple dalls l'obèbsanee, 
le procureur-général du Canada, an commenccmcllt. 
<lu dernier siècle, avait inauguré toute ulle série d'exi­
gences vexatoires ;\ l'égard du clergé; il semblait, en 
tout eela, Ile vi,.;er d'autre but qlle de ré'"olter les 
('atboliques habitants de" rives (ln Saint-Laurcnt con­
t re le gou V8mement de la métropole pou r mieux 
;.;'arroger ensuite le droit de les tyranniser. lJans ces 
cOlljonct ures, .Mgr Ples::lis écrÏ\-it à 1,1 usieu rs cu l'':::;, 
l'litre autres;\ celui de Saint-Deni", pour leur demandl'r 
(l\lel!(~ ligne de couclllite serait. opportune. ~f. Cherrier 
r..'Jl()ndit, le 24 novembl'e lS0G: "Je prêcherai la 
,.;oumifi,;lol1, le respeet, la fidélité ;\ Ilotre gracieux son­
,-crain en sa persollue et ell ceux qui la repr.Sselltellt ; 
mais je ne me cl'Ois pa,; obligé de re:'\pecter et de sui­
\Te les eapl'ices Je ceux qui ehel'ehel'Ollt à 110US rellJrl' 
illsul'l,ortablc la protedion d'llll prillce généreux qlli 
Ile yeut ([lIe le bien, la paix et le contentement de tou" 
S(''; nouveaux sujets. Le zèle pl'ételldu pOlir défendre 
les droits de la ('ouronne de notre bon prillee, qui 
n'est employé qu'à tourmenter par des chimère" ses 
plus fidèles sujet,; en ce pay"', n'est qu'un fanatisme 
raffillé ql1i ne doit point épou\"lwter des hommes qui 
savent se tenir dalls les justes bomes du devoir: 
ù Dieu ce q ni est à Dieu, à César ce qui est ù 
César "(3). 
• Continuellemellt sur ses gardes pOlIr ne pas hles-

(1) - Têtu, L's Idqll<'S d.: (lllh,'(, 392 à 397, et 459-
(2) - Archives Je l'h·/dtl dé .s.,;Z""cillth,'. 

(3) - Ibid .. 
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ser un gouvernement excessivement ombt'ageux, Mgl' 
Plessis consulta M. Cherrier,en octobre 1808, sur la 
manière dont il devait usel' de SOIl droit d'établir 
de nouvelles circonscriptions ecclésiastiques et d'y 
mettre des pasteurs. La réponse fut aussi cat.égol'ique 
que bien appuyée (1). 

Avisé de la, sorte, l'évêque jouissait plus de moyens 
pour passer à travers les embanus, que ne cessait de 
lui susciter le civil. A un reproche qu'on adressait 
cependant à Mgr Plessis d'agir trop selon ses propres 
idées, celui-ci pouvait un jour répliquel': "Vous sel'lez 
étonné si je vous donnais une liEtte de' mes consulta­
tions, encore plus si j'y ajoutais la liste des réponses 
qui me sont venues" (2). 

Beaucoup de ces réponses étaien t du cu ré de Saint­
Denis. Nous n'avons pu donner ici que les pt'incipa­
les j mais nous en avons dit suffisamment pour faire 
comprendre toute la confiance ùont M. Cherrier était! 
le dépositaire ùe la part de son évêque. 

c.@.?, .. ~ .. 
'<OO>} 

(I) - A l'chives de /'!vé .. hé dl S.' HYllcùzthr. 
(2) - Dionne, Vie de c.·p. l'ailzchaud, 94. 
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Les vicaires de M .. Cherrier: les abbés Thavenet, 
Létang, Germain et Brouillet. Maladie, 

mort et obsèques du curé. 1897-1809. 

Jusqu'en 1797, moins quatre semaines, en 1766, il 
n'y avait pas eu de vicaire à Saint-Denis. L'abbé Fri­
chet, ce mois <.'xcepté, était toujours resté seul dans 
l'exercice de son ministère, et M. Oherrier l'imita 
tallt que ses forces le lui permirent. Oe n'est pas 
que l'ouvrage ait manqué à ce dernier pour employer 
\lU assistant; mais il se multipliait et suffisait ainsi à la 
besogne. Dans les commencements, il eut à desservir 
m&me les gens de la colonie naissante q.e M. Delorme 
à Saint-Hyacinthe; plus longtemps, il garda le soin 
des habitants de Salvail sur le territoire actuel de La 
Présentation. Et, à la mort de l'abbé Youville, il 
suppléa ce voisin à Saint-Ours, de la fin de janvier 
1778 au 4 octobre snlvant (1). Oela sans compter que 
ses propres paroissiens, déjà nombreux, augmentaient 
rapidement <Pannées en anné~s. Encore, s'il se fût 
contenté du travail' nécessaire, mais son ardent désir 
de produire sans cesse une plus abondante moisson 
le poussait à se créer une foule d'occupations de 
simple utilité. Il tenait ainsi continuellement sur le 
métier quelqu'entreprise surérogatoire. Eh bien! en 
dépit de toute cette activité, sa santé a pu se soutenir 
pendant vingt-huit ans, mais alors sa robuste consti. 
tution était considérablement ébl'anlée; la maladie 
allai t maintenant en avoir raison assez facilement. 

(1) - Registres des baptlmes, mariages et sepultures de Saint- O"rs. 
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A l'approche du carame de 1797, il sc troU\ra 
gravel11ent indisposé et demanda <le l'aide. Mgr 
Hubert, sans sujet disponible dans le moment, s'adressa 
aux Sulpiciens pour ce besoin aussi pressant qu'im­
prévu, et l'un d'eux, l'abbé Jean-Baptiste Thavenet, 
fut envoyé à l'invaliùe le det'11ier jour de février. Cet 
assistant était né en France, l'an 1763, y avait été 
ordonné dans la compagnie de Saint-Sulpice, le 11 
avril 1789, et, depuis 1794, il se dévouait en Canada. 
Sur nos rives, jusqu'à son arrivée à Saint-Denis, il 
avait été employé à la cure d'Oka. Prêtre zélé, il 
assuma volontiers snI' ses épaules tout le fardeall 
pastoral de son confrère. Malheureusement, il Ile 
peut lui rester longtemps; sa communauté, qui ne 
pensait l'avoir prêté que pour quelques dimanches, le 
réclamait au bout de deux mois. L'abbé Thavenet 
quitta en effet la paroisse à la fin d'avril. Il fut 
ensuite occupé à Notre-Dame de Montréal, puis en 
octobre 1815 il se rembarquait pour l'Europe. Notre 
pays ne cessa pml alors de bénéficier de ses services. 
A Rome et à Paris, il se constitua charitablement 
l'avocat de nos congrégations de femmes et parvint 
après bien des démarches à leur fai re réCOU vrer des 
sommes considérables, qu'elles croyaient avoir perdlles 
sans retour au milieu des bouleversements de la Révo­
lution françaiRe (1). Il est décédé· dans la Ville Eter­
nelle, le 16 décembre 1844 (2). 

L'indisposition de M. Cherrier se transformant en 
infirmités chroniques, qui pouvaient se prolonger de 
nombreuses années, l'évêque fut obligé de remplacer 
M. Thavenet par un vicaire régulier. Ce prêtre fut 
M. Théodore Létang, né à Montréal le 9 novembre 
1773, fils de Dominique Létang et de Catherine Paré, 

(1) .- Les Ursulines des Trois-Rivières, II, 336. 
(~) - Tangllay, RiPertoire géJtiral du dergi wI/adi1", 160. 



et ordonllé le Il mar" 1797. Il arriva à Saiut-Deni", 
à la mi-mai Sl1 i val! te. 

Ce fut :\ve..: cet aille que le curé réussit. ù se réta­
l']ir tant bien <l'l(' mal. QllelqueR jours avant la TOI1,;­

,.;aillt d~ 1798, il ('II u\-ait as,,"z l'egagllé pour le remet­
t ré' Il l'l~v~q IlC. 

:\1. Létang N.'ll1plit en"uitt~ divet·s elllplois et, dl' 
1814 il, ';lI mort, l'nt Ciné de Beaumollt. Il est ù';cédé 

;'1 l'âge de soixallte-quatre ailS, le 8 anil 18:38 (1). 
1\~1111nnt lin ail, ~L Cherrier put ell,;uite ùemell­

l'l'!" st'lIL Mais à l\lI1tollllle de 1799, II sentit de nou­
"cali Sl'S f()rt:e,; faihlir, et reùemallùa du "ecour,,:i ~fgr 
])ellaut. ~I. Charles Germain, frÈ're ùe,; abbé" Loni~­
~\lIt()ille et Pierre·Oli\-ier, llli fnt aus"iLôt accol,dé. 

Cl' prêtre, fils <le LUlli" Langloi,,-Germaill et dt' 
Catherine SaIH'ageall, ';tait lié à Québec, le :2 octobn' 
177:2. Ordmlllé le 17 août 1798, il avait été J'abord 
Ull :Ill vicaire à la cathédmle de sa ville natale anlllt 
.]", le de\'ellir à Saillt-Dellis, il la Saillt-~fichel de 17!!U. 

Il Ile séjourna qU'liB ail aUl't'ès de ~I. Cherrier, 
(11li aurait ~ouhaité jouir de scs serviec,,; plus IOIl;!:­
tem 1'8; mais le jeu lie lé \'j le, (111i n'étai t pas heu reu x 

dan,; 10 lIIilli"tèrc l'Hl'Oissial, ,;oupirait aprè,; Ull ehali­
~ement et c'e,;t (,;0 tlé~ir (l'lIlI d':placement qllC l'évê4.11l' 
exallçait ell llli a,;siglHtlIt le vieal'iat de,; Troi,,-Ri\·ièrc,.;, 
;'( ia till de sCl'tcmlJl'c 1800. 

Un~ :lIIIH;e pas,,~e <'t cc dernier poste, Il (lc\'illt 

curé de Sailll·Sulpice 1111 an, de Lachenaie qllatl'l' 
:tllS, dl' Saillt·.Joan-Bapti."te-de·Rollville hllit an,.; et dc 
Lachine \III an. Puis il o"t entré dans la Société d(:' 
.Jé,,\li' à Laval, Cil Frallce. Enfin il avait troll\·é ,.;:t 

l'lace. Il cst mort ~l Laval lU~me apl'è" trei7.c all5 dl' 
"ie religiellse, le 12 <lé<:embre 1828 (2). 

\ 1) - L\Ilg-uay, NI/,c'r/,I/'., K~,~,lr,t! tllf ,'I!!J g/ ~'ru'dd'(Il, 1 (j+ 
(21 ~- Ihid .. [65· 
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L'abl;>é Charles-Ambl'oise Brouillet a été le sue~ 
eesseur de l'abbé Germain dans le vicariat de Saillt­
Denis. Né à la Pointe-aux-Tremhle~, près Montréal, 
le 4 mai 1768, de Charles Bl'Ouillet et de Marie Jeall­
notte, te ~ouvel auxiliait'e' a ,->té ordollné à Saint­
Denis m~me, ie 21 septembre 1800, cn même temps 
que Mgr Lartigue. Après de eourtes vaClIllces. il eilt 
revenu auprès de M. Cherrier. Bon prêtre, COll­

servant la fel'veur de ses débuts dans le sacel'ùOCE', 
il est demeuré cinq ans à ~c post .. , Il Ile l'a, quitté 
que pOUl' aller prendre possession ùe la CUl'e Je Saint­
François-du-Lac, vers le milieu de mai 1805. 

Il a occupé cette positioll pendant d~l1ze ails; 
puis, devenu infirme, il Il été vicaire à Saint· Philippe­
de-Laprairie huit ails et à Marieville le l'este de :la vie. 
Il est décédé en cette derilière localité 11 l'âge ,le 
soixante-un ans, le 20 novembre 182Ç1 (1). 

L'état fle santé de M. Cherrier s'étant amélioré 
pendant le long séjour de M, Brouillet à Saint-Delli,;, 
Je pasteur é)Jrouvé crut dcvoÎl' essayer de suffire encore 
seul à la desserte de sa varoisse ; il y tint ellvil'Oll un 
an et demi. Après qu'oi, fléchis~allt plus que jamai,; 
"ous le fardeau dn mal, il reçut J'abbé Pierre Ml:u,till 
comme vicaire. Ce compagllon de labell rani va ail 
commencement de' septembre IS06 et lui resta d'abot'd 
jusque vers le 20 novembre suivant. 

M. Jean-Baptiste Kelly, récemment ordollné, le 
remplaça alors.' Le curé appelait ce jeulle confrère 
son" charmant lieutenant vicaire" (2). Au départ 
de M. Kelly sur la fin d'août iSo'S,11. Martin revint. 
Ln plus grande expérience de celui·ci et les progrès ùe 
la maladie de M. Cherri~r requéraiellt ce retour. EII 

(1) - Tangua)", Rlpertoire gl,,/ml d" dergi c'I/Mdi",,_ 1°7. 
(2) - Lettre de l'abbé Cherrier à Mgr l'les,is, en date dl( q oct. 

1['06. A rchh'u dt i' I~khl dt S.· fll'adlltlu, 



dt;·t, ,};'s le 16 f\:nier ISOn, le pauvre ill\'alide écri. 
vait ;\ I\:vêquc : "Tout le poids du millistèrc est 
tomlJé Hll' l'nobé ~lartill qui s'en acquitte a\",!(' zèle' 
et succè,;, malgré son faihle tempéramellt" Il). Ce 
l'r;'lre, qui lui procurait ,;i pleine sati"factioll, fut l'al'­
l'Ili de,; dernier" jour,; ,lu ciné de Saint-Deni". 

C'c"t durallt l'été de 1806 que le mal, qui dentit 
COIJ(lllire ~L Che'l'riel' ail tombeau, elltra dàll5 sa 
]>(:riode ai~llë. Le ï aOlÎt (le cette m~ltle année, il ell 
"arle ;1 l'év('que pou!" la première f(Ji,;, cn le priallt 
de Ile pa,; le l'ri\"er l'Ill'; longteml't-i du sccour" (l'ull 
("lIllfrèn'. L'illfil'lnité dont il f'e plaillt est la ,;il UII· 
g"lll'le (2), appelée corn lU ullI:mell t le tranchemen t 
d'urine. Le 14 octobre, il ,;crÎt incidemment à ';011 

Ordinaire: "Je souffre il Saint-Denis des gro,; teml'~ 
d'automne" (3), Comme ~Igr Plessis demandait ;'1 

rccevoi r ,;ou\"ent (le8 IIOU velles de 80n cher collal)()!'a­
tl'ur, celui-ci lui adresse ulle autre lettre au bout d'ull 
lIloi" : "Ma "anté, y dit-il, Il'cst IIi de" l'lus mauvaises 
IIi des meillenres. Elle est un almanach as~er. incom· 
mode Jes gl'Os temps; gare l'lti\'er'' (-t). 

L'aunée 1807 fut une année de répit. ~[ais ;'1 la 
tin Je l'été, il .Y eut rechute ou plutôt les douleurs, llIl 

i IIstUIl t el\(I()l'Tnie~, ~c ré,"eillèl'en t pl us reùou table" que 
jamais. Mgr Plet:isis, qui aimait tous ,;es prêtre,; et 
tOllt p:U'til:1I1ièremellt son grand-vieaire de III vallée du 
nichelieu, ,,'émut vivement; il en éel'Ïvit à la paune 
\-idime l'nul' la cOII:,oler et lui réitérer "'''Il désir d'être 
tellu au CO\ll'ant de ce qui ,;e passait all O'iujet d'une 

',1) --- .~I l'ch i; 'èS .le l'à';,hi d,· S. -llmcillt!", 

(2) - I.ellie de l'abbé lÎlenier à M~r l'l,·"", Cil ,Lu-" du JI) ré,. 
ISO<). An'hi"ts de l'iv/thé dt S.-//yat.:illthe. 

(3) -.-l reh ,,-,'S .1" l'h'/di d,' S. -J/)"ldllth,', 

(4) - Ldttt' t'Il date du 12 ,,<>,. ISo6, A,.,h/;" Je l'i.--':,!!! J, ,), 
1 ~1'dL Ill/hl'. 
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~anté aussi précieuse; il pl'Îflit fervemment pour SI) 

conservation. 
M. Cherrier répondit le 2& novembre 180g à 

tette marque d'attention ùe la part de son Ordinaire: 
" Vou A êtes plein de charité, 1 ni exprime-t-i1, de prend re 
tant d'intérêt à ma 8lUlté, j'en suis des pIns ret,"OlInai&­
"anfs : priez le Dieu des miséricordes I)e m'aocm'der le 
bonbeur de souffrir avec ré,;ignutioll et mérhe, car je 
crnis qllec'est le seul bien qui me reste pour la suite 
rle mes jour". Je )'Ie Sllis plus appliqué et applicable 
maintenant qu'à la langueur et à la douleur. La dou­
II!'Ilr. pOUl tant depni~ 1Il1 ('ert~in temps est tolérable, 
mais la racine n'en est Ilullement détruite, en &Orte 
I1'O'I\U premier moment je snis exposé allX plus cruels 
excès. Diou 80it 10né.1 Je !:'ais qu'il DlUt souffrir. 
Depuis le 17 novembre, je n'ai pli aller à l'égli~e. Je 
SUiA déterminé à me faire apporter cette semaine la 
sainte comm~nion au presbytère" (1). 

Cette dernière partie de la lettre provpqua le 
privilège suivant, le 19 décembre 1808 : "Plutôt, 
répliqua l'év~qlle, que d'&tre si longtemps privé ùe la 
consolation d'offl'ir le saint sacrifice, vous feriez tr('t', 
bien d'élever un pe6t autel dans votre chambre et de 
célébrer autant de'fois que votre état de sOllffrance le 
pourrait permettre. Je prie Dien de vous comerver 
pour sa gloire et pOllr le bien des âme,;" (2). 

Le 16 février 180fl, M. Cherl'ier entrevoit ulle 

lueur d'espérance et trace ce~ mots à l'adreilse de son 
évêque: "Je suis mieux et il me semble pour le 
moment être hor;; de danger, mai" je crains d'êtl'o 
tout-à-fait inutile". Un mois et demi se passe, puis 
il reprend la plume lejour ùe Pâques, 2 anil : .. Depuis 
plus de deux semaines, ùit-i1, j'ai relloncé à la méde ... 

(1) - Ardti"u dt!' l'h'khl dt!' S.-lIyacintht. 
(2) A1'(/,j,'ts dt l'"r,h,,<'ùhé ,ù Qlllbu, Registre VI, p. 302. 
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-:ine et aux m,5decills, qui Ollt bien rénssi il purger 
ilia bourse et non mOIl corps _ ...• J e serai donc mOIl 
médecin moi-même. J'ai le bOllheur tle dire la mes,.;e 
ell ulle chapelle illtérieure presque tous les jour,.; er 
le Jeudi Saint .i'ai eu celui de communier cl l\:glise. 
J'entends tous les jours quelques cOllfessinlls. Je ne 
,·hante pourtant pas victoire, car mOIl ancienne intir­
mit,: continue, mais avec moin,; de douleu l''' (1). 

A la fill d'aofit 1809, la maladie ,,'est (le nouveau 
;l~gravép. Le 27 de ce moi", il écrit pour la dernière 
t()i5;\ "011 évêque. d'une maill [('rme encore: " Ull(~ 

langnellr cOlltinuolle m'acl'ahlp., j'affaiblis tons le.;; 
jOlll·". Je Jl'ai l'as même hasardé de monter à l'autel 
\'ette sPIlHtÏne dernière, ;\ cause de la faiblesse de mes 
.iambes" (2). 

S'étant alité peu après avoir expédié cette lettre, 
il expirait lundi, le 18 septembre 1809, ;\ dix heure;; 
d demie du soir, ell répétant qu'il comptait sur b 
mi"éril'orde diville. Jusqu'à l'allnonce de J"heurl' 
,uprêmc il a,'ait envisagl~ la mort et le .iugement de 
Dieu ln-('c la plils désolante frayeur. Toujours il 
;t,-ait pré"ellles ù l'esprit ces paroles peu rassurante,; 
du livre (le la Sagesse: "Jndicium durissimum his 
qui prœsullt fiet" (ceux qui commandent 1(',; autres 
..;erout jugé.s avec ulle extrême rigueur) (3). ~fai,.; 

ù la fin le calme était revellu tl cette âme tourmentée, 
et le moribond ne songea plus qu'avec confiance à la 
sentence de celui pour qui il avait été un bOIl et fidèle 
,;erviteur; n'avait-il pas droit de se dire a\'ec l'Apôtre: 
" J'ai bravement eombattu, j'ai Roigneusement fourni 
ma course, j'ai gar,lé ma foi" (4) ? Sans doute qu'il 

([) -- Archi<·CJ de l'h'ùhe at- S.·ll.lll<"1l1lk'. 

(2) - Ibid._ 

(3) - VI, 6. 
(4) - 11 Tim., 1\. 
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aurait pu s'encourager par ces pensées, mais SOli humi­
litl~ le lui interdi8ait, et il ne parlait que de pardon à 
son Maîtr'e, Aussi a-t-il probablement été surpris ,\ 
son entr'ée dans l'éternité de s'entendre appeler pIns 
hall t. 

Trois jOllrs après sa mort, jeudi le 21 septembre 
1809, M. Cherrier était solennellement inhumé sou,,; 
le sanctuaire de son église, du côté de l'épître. Le 
gralld-vicuire Rocque, ùe la compagnie de Saint-Sul­
pice à Montréal, célébra le service, et l'abbé Pouget, 
curé de Berthierville et condisciple de collège du 
défullt, pronollça l'orai;;on funèbre, Outre un immense 
eoncours de peuple, il y avait aux funérailles vingt­
cinq prêtres (1), Il''lIt vingt, il part le eélébmnt, ont 
;;igllé J'acte mOl'tllaire, Ce SOllt 1(>8 abbés Pouget; 
Deguise, curé de Varennes; Prévost, curé ùe Saint­
Mathias; Concfroy, gmnd-vicaire et curé de Bou­
eherville ; Keller, clll'é de Saillte-Elizabeth, du nord 
lIe Montréal; Arsenault, cu,ré ùe Contrecœul'; Hébert, 
curé ùe Saint-Ours; Vallé, curé de Saint-Charles; 
Lajnf'l, curé Ile Saint-Jean-Baptiste-de-Rollville ; Cha­
hoilIez, curé de Longueuil; Kimber, cllré de Vprchè­
l'es; RobitaiIle, curé de Saint-Philippe-de-Laprairie ; 
DeguÎl'e, curé de, Lavaltrie ; Papineau,l1eveu de M, 
Cherrier; Germain, son an'cien vicaire,; Joyer, curé 
Ile Saint-Sulvice ,; Giro,uard, curé de Saint-Hyacinthe; 
Barùy, curé ùe, La Présentation; Boissonnault, curé 
de Sorel; et Martin! vicaire (2). 

M. Chenier :est le pl'~mier prêtre décéùé et ill­
humé à Saint-Denis (3). 

(1) - Lettre ,le l'abbé] oyer, à Mgr l'l~ssis, t'II date du 2 [ sept_ 
[809.' .JrchÙ!~s dl! l'archevhl,t de .I/tHllrllI!, 

(2) - R'gistres des bapléll/es, /J/llriages et sépu/I"res de Saillt-Dellis_ 
(3) - L'abbé Cherrier légua ,a magnifiquè bibliothèque de 400 

volumes au collège de :'Iiicolet. L'abbé Compal", son voi,in de Saint­
Antoine, avait fait prendre la même ,-oi~ à ses [64 \'o!c,m"s, 3 ans aüpa­
ravant, en 1806, Douville, Histoù', d" colli:[["-ulllillain de A'icv:el, l, 
63' 




